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LES MANIERES
DE STXPRIiMEr/

PREMIERE CONVERSATIONf.

OiCY ^ Monfieux'-^

une nouvelle Con-
verfation fur les fa-

çons de parler du bel Ufage^

&c fur celles qui n en font

pas. A
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Le Commandeur àlk

revoir {a Coufinc quelque-

temps après la Converfa-

tioa qui s'eroit faire chez

elle fur les Mots à la Mode-

il y retrouva le jeune Duc
de &: la jeune Marqui-

fe de . . . . & il y avoit enco-

re un Abbé d une bonne

famille de Paris du nombre
de ceux qui font leur cour

aux Dames.

Le Commandeur ne

fut pas plutôt arrive
,
que

la Dame luy addrefTant la

parolle. Sçavez - vous , luy

dit- elle
^
que nous fommes

imprimez ^ 5c que nôtre

Dilputc fur les Mots nou-

veaux , court prçfcntement
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;

coûte la France^ & peut-être

plus loino

Je le fçais ^ Madame,*
repondit le Commandeur

,

fay lu ce Livre , & j ay

trouve qu'il a été fait fur de

bons Mémoires.

Mais en vérité Barbin^

dit la Dame^i^eferoit bien

pafsé de nous expofer ainfi

à la cenfure du Public.

Pourquoy voulez - vous

qu il s'en pafle ^ Madame ^

reprit le Commandeur , fi

le Public & luy en profit

-cent.

Je croy
;,
dit le Duc ^

'que le principal profit en

demeurera au Libraire • je

connois la plupart de nos
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jeunes Gourtifans ^ ceux qui

y (ont critiquez {ur leurs

iiiauvaifès façons de parler ,

&iur leur manque de poli-

teïïejneiont pas d'humeur

à s'en corriger , ny mefme
capables de penfcr quik

puifTenc avoir tort. Et je

vous répons qu ils n'en par-

leront pas avec plus de jud

tcfle
,
qu'ils n'en feront pas

moins incivils avec les Da-
mes 3 6c qu'ils n'en iront pas

moins au Cabaret.

Tant pis pour eux ^ re-

pondit la Marquiie
;
pour

moy ^ quand on me fait

connoîtrc que fay tort ^ je

fuis bien aile de me corri^

ger , ôc j ay une {ènfible
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obligation à Mr. le Com-
mandeur de itl avoir de{l

abusée de tous ces Mots
nouveaux qui ne veulent

•rien dire ^ & de m avoir fait

appercevoir de la mauvaifc

affeâiation & * du ridicule

q^u'il y a à s en fer vir.

J'en fuis fi convaincue,

pourfuivit la Marquife
,
que

je ne puis plus fouftrir cet

impertinent jargon
^
qui de

la Cour ^ dont il eft devenu

le rebut, a paisé dans la bou-

che de quantité de gens de

la Ville & des Provinces
^

de petits Officiers des Trou*
pes 5 & d'autres mauvais

-

Copiftes des jeunes Courti-

fans qui nous en rompent

A iij
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la tête encore tous les jours,;

Il vint il y a quelque-

temps chez moyun OfEcicr

qui arrivoit de Flandres ^ il

me dit que mon Mary y vi-

voit en gros Seigneur
^^
qu'il

faiioit Uplm grojfe chère de

rarmée,qu'iIavoit unegrojfe

valeur ^ &c qu'il en avoit

donné de grojfes preuves à

l'affaire de Steinkerque ,'

qu'il étoit un fort joly OjjL

cier^ & ou*il étoit à'une tour--

rmre à devenir bien - toit

ungros Général

Il ne (e contenta pas de

luy faire preTent de tous ces

gros-la ^ &c de quantité d au-

tres auffi mal placez \ il me
dit qu'il fçavoit que j'étois

ce qui sdppelle d^une grojfe
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qudité

:,
que j avois un gros

crédit & une grojfe parenté

à la Cour^& que la protec-

tion d'/^;^^^^^D^;;^^ com-
me moY luy pourroic être

fort utile. Je luy pafTay tous

ces premiers gros ^ mais Je

dernier m'impatienta. Je

luy dis qu on m avoit jul-

quicy flatée d être d'alTez

belle taille pour être farpri-

fe de la gro0cur qu'il me
donnoit. Ce n^9i pas ainfi

que je Icntens^ Madame^
me répondit- il. Parlez donc

François ^ Monfieur ^ luy

repliquai-je ^ fi vous voulez

être entendu- vous êtes un

bon écho ^ mais qui répond

un peu tard j tcm ces gros-la^

A iiij
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dont vous faites largefïc
;^

font de la faufTc monnoye
c^ni s'etoic introduite dans le

commerce des jeunes gens,

mais qui eft ciécriée , & qut

n'a plus de cours parmy
ceux qui parlent bien.

Mon homme qui croyoit

dire merveilles ^ fut /i fur-

pris & fi deftcré
,
qu'il ne

fçeut que me repondre. Je

luy dis enfjite
^
qu'on avoic

fait un Livre fur ces mau-
vaifcs façons de parler , Se

que je luy confeillois dy
avoir recours , comme à ua
prefervatif qui luy etoit ne^

ceifaire.

Mais 3 dit la Dame ^ Mr.

h Commandeur eft le fcijl
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qui trouve fon compte clans

ce Livre : Car on s y foû^

met à fcs décifions , comme
s*ii étoit l'Arbitre de nôtre

Langue /& cependant il fe

trouve que le Public s'y di-

vertit à nos dépens.

Je vous afsûre. Madame,
répondit le Commandeur

,

que je fuis prêt de vous cé-

der toute la gloire qui m'en
rcvient^je dis mes fentimens

quand on me les demande

,

mais je fuis bien éloigné de

prétendre qu'ils paflent

pour des décifions , & je

confens que chacun parle

comme il l'entendra, àfes

rifques
,

périls , & forti^-

ne.

Ax
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Mrv le Commandeur a

beaucoup de raifon ^ dit le

Duc ; (i quelques jeunes

Çourciians veulent conti-

nuer à fe (èrvir de leur jar-

gon^ perfonne n eit en droit

de s y oppofer • mais je trou-

ve qu'il y a un mauvais or-

gueil à ne vouloir pas être

corrigé , & à iè fâcher con-

tre ceux qui nous redre/Tent^

au lieu de leur en fçavoir

gré. Comme rien n'eft plus

fenfible que de ic voir tour-»

ner en ridicule , il n y a per-

fonne qui ne doive éviter

avec loin d'en donner quel-

que occafion^ & les nou-.

velles façonsde parler dou-

cereufes ôc mal inventées.
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1

font très-propres à produire

cet eifet fur ceux qui âlFcc-.

tentde senfervir.

Oui, dit la Dame , fi cel-

les que vous appeliez dou-

cereufes & mal inventées

n etoient pas autorisées par

lufage qu en font des gens

d une certaine qualité , (ous

lautorité defquels il faut

que le Public plie malgré

qu'il en ait. .

Le Public ne fera jamais

fi louple que vous le pcnfez^

dit le Commandeur ^ & je

vous ay déjà dit que l'on

peut être de grande qualité

& parler mal, {ans que le

Public fe croye obligé d'i-

miter les gen& de qualité

A vj
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qui tombent dans ce dé.;

faut.

Vous voyez pourtant;

répliqua la Dame
,
que les

Bourgeois qui n'imitent pas

\qs façons de parler établies

à la Cour , & qui ne fe fer-

vent que de celles qui font

en ufage parmy eux , don-

nent fouvent matière de

raillerie aux gens du mon-
de.

J en demeure d'accord,ré-

pondît le Commandeur; &
comme il y. a une efpece de

ridicule d afFeder de fe fer-

virdes nouvelles façons de

parler de quelques jeunes

Courtifans , & de les imiter

fcrvilemcnt en cela, il y 4



t^ du mmva^U ufkge. i î

îine négligence & une grof-

ficretc blâmable à fc lervir

de certaines façons de par-

ler bafTes & populaires, lorfl

que le bon ufagc en a étably

d'autres pour exprimer les

mefmes cliofes.-

Nous avons , dit le Duc 3

beaucoup de bons Livres de

Remarques fur nôtre Lan-

gue ^ il s en fait encore tous

les jours. Et c'eft une matiè-

re qui paroît inépuifablc
j

mais il me femble qu on
n y marque pas aflez la dif-

férence qu il y a entre les fa-

çons de parler populaires.^

dont parle Mr. le Comman-
deur , & celles dont fe fer-

vent h^ gens du monde en
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pareil cas
;, & je voudrois

bien qu'il aous dit ce qu'il

en peniè.

Je feray tout ce que vous

voudrez ^ répondît le Com-
mandeur, quoy que je n'aye

fait aucune étude particu^

îiere là-defïùs^ & que je n'en

fçache que ce que l'ufage

du monde peut m'en avoir

appris.

C'eft juftement , dît le

Duc ^ ce qu'il faut fçavoir

pour en bien juger ^ & je

m'en fieray toujours beau-

coup plus aux déci/ions d'un

liomme du monde
^
qu'à

celles d'un fçavant Gram^
mairien qui ne feroit pas

bien inftruic de ce qui s'y

paûe,
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Alors un Lacquais de la

Dame vint lavertir
,
que

Monfieur Thibault le jeune

demandoit à la voir. Bon
^

dît la Dame
5,
mais avant

que de le faire entrer ^ il faut

que je vous dife qui efl: Mr^

ihihmlt y c eft le fîîs d un

Bouro-eois de Paris de mes
amis , & de c^s eens riches

dont lamitie^ eil; quelque-.

fois utile aux gens de quali^

té pour leur prêter de Far-

gent 5 le fils eft un jeune

homme qui a étudié à def-

Çcin d entrer dans les Char-

ees 3 mais il auroit befoin

d être purge du mauvais air

& du langage de la Bour-»

geoifie j il ne pouvoit venir
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plus à propos pour nous

fournir des façons de parler

bourgeoifes • il n y a qu à

l'écouter, il nous en dira plus

que nous n'en voudrons en-

tendre. Apres cela elle le fît

entrer.

Vite , un Siège à Mr. Thi-*

bault, dit-elle. On luypre-

fenta une chaifè à bras j il la

repouiTa , & en demanda,

une autre. Aiettez-vous-là^

Mn Thibault , luy dît la

Dame, ye nay garde de corn*

mettre cettefauteyluy ré^on^

dit-il. Mettez-vous-là , vous

<lis-je , répéta la Dame qui

le prît par le bras pour le fai^

re afleoir.

^ J ay oui dire , Madame^
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quilnjaut mieux être inciojil

qu'importun^ dît le jeune

Thibault en s'afîeyant,

Mr. Thibault , reprît, la

Dame ^ a le plus honnête

homme de perç qui foit- à

Paris , & le plus officieux

pour fès arriis^ comment {e,

porte-t-il ?

Il eft vôtre Serviteur ^/V;f-

humhle /Madame , & il eft

toujours maladifQomme bien

S^anjcT^^ puifque de a^ôtregra^

ce vous zwczfou<ventes fois

envoyé fçavoir 1 état de fa

fanté.

Je ne doute pas que vous
n'en ayez bien foin ^ dît U
I)ame.

Ç)n ne peut pas êtrg
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micuxjGllicité c^uil l'eft^ re-

prit le jeune Thibault , &
mon oncle le Médecin ne>z

bouge.

Ceft peut-être pour cela

qu'il fe porte mal^ répondit

TAbbé.

Oh ! mon oncle eft de la^

Faculté de Paris ^ répliqua

le jeune Thibault ^ &c ce

n eft pas un de ccs^ Méde-
cins à la mode qui rançon-

nent leurs malade^ , & qui

leur font payer de grandes

iommes de deniers, avznt

que de les envoyer adpatres^
parce qu'ils fçavent bien

qu ils ne les guériront pas :

finous les avions voulu croi-

re^^ mon père ferait défunt
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il V a lone-tems , & fa bour-

le leroit mieux purgée que

fbn corpSo
.

Monfieur Thibault a rai-

fort , dit le Duc ^ nous en

voyons tous les jours des

exemples , & je m'étonne

que Ton n y mette ordre

,

pour moy je (erois d'avis

qu on ordonnât que les Mé-
decins ne (croient payez

que lorfqu'ils auroient gué-

ry leurs malades ^ l'argent

qu'on' leur donne devroit

être le prix de la fanté qu'ils

, rendroient, de même qu'on

ne paye unPeintre^ un Scul-

pteur 5 ou un autre Ouvrier^

qu'après qu'il a livré l'ou*

vrage qu'on luy a comman-
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dé ; & cependant les Medé-*-

cjns ^ & (ùr tout ces hardis ;

Charlatans dont parle Mr.

.

Thibault^ fe font payer non- ~

feulement pour ne rien fai-

re 5 mais encore pour le mal ;

qu'ils feront ^ ou pour celuy /

qu'ils ont fait.

Cela me fait fbuvenir ^ ^

dit le Commandeur ^ d une

avanture arrivée depuis peu

de jours à un de ces fameux

Empiriques qui mettent :

{bus contribution les plus vU ^

ches Habitans de la Capita-

le du Royaume • il fût ap-

pelle par une Dame de la

Ville qui étoit malade , elle

le receut dans (a Garderobe

ctant (ùr le lit de fa femme
u —
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- He Chambre ; il luy tâta le

poulx^ & après luy avoir fait

quelques queftions fur (on

indiipofition • Je vous gué-

rirai , luy dit- il d'un air pre-

fbmptueux , mais il faut

pour cela des remèdes qui

coûtent cher, & je veux fai-

re marché auparavant. La
Dame luy demanda com-
bien il vouloit j le Médecin

qui la prenoit pour fa fem-

me de Chambre , luy fit

grâce , en luy difant qu'il fe

contenteroit de dix îoiiis
;

la Dame les luy promît , &
le pria de revenir pour les

recevoir, & pour commen^
cer à luy donner de fes re-

Biedes : TEfcuIaoe revint le
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foir , il trouva la Dame fôr

fon lit dans une Chambre
richement meublée j &
voyant par ce changement

de décoration qu'il s'étoit

trompé fur fa qualité. Voicy

une maladie , luy dit-il en

luy tâtant le poulx
^
qui a

bien changé de face depuis

tantôt 3 & je ne puis pas en-

treprendre de la guérir à

moins de cent louis ; la Da-
me voulut s'en tenir à la pre-

mière convention» Si vous

me laiiTez fbrtir de chez

vous fans me prendre au

mot<,luy dit le Médecin d'un

ton menaçant,, je n'y revien-

dray pas à moins de deux

cens. Sortez ^ Médecin efl
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5

ccroc , luy répondit la Dame
-en colère , & ne revenez ja^

înais j & cette Dame gué-
rit parfaitement bien fans

ce Charlatan, qui lauroic

peut-être tuée pour fon ar-

gent 5 comme cela leur ar-

rive fi fouvent. On devroic

bien
, pouriuivît le Com-

mandeur
^ profiter de cet

exemple -, mais fe corri-

ge-t-on de quelque choie
en ce monde ?

Puilqu on ne fe corrige

point
3^
reprît la Marquilè,

de fe lervir des Charlatans,^

quoy quil y aille de la vie,
il ne faut pas s'étonner fî oa
.néglige de fè corriger des
-autres chofes qui ne font
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mourir perfonne , comme
{ont les mauvaifes façons de

parler.

Ceft pourtant^ dit le Duc,

une maladie contagieufè
,

dont il eft bon defe prefer-

yef.

J ay lu a, ce propos ^ reprît

le jeune Thibault ^ un Livré

nouveau intitulé des Mots à

h Mode ^ où il y a un Com-
mandeur qui Je gaujfe fort

des jeunes Courtifans & de

leurs mauvaifes façons de

parler.

Les Bourgeois ne doi-

vent pas en être jaloux , dit

le Duc ^ ils n y font pas ou-

bliez.

Il eft vray ^ repondit

Mr.
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Mr.Thibdult.m^is il -ne les

a attaquez qu'en palTant (iir

quelques .façons de parler

qu'il appelle Bourgeoifes

,

& tout le monde ne con-

vient pas qu'elles fcienc

mauvailes pour cela : car il

y a du bon lens & de leipric

parmy la Bourgeoifie 3 aujfïi

bien que parmy Meffieurs

les gens de Cour

^

A njGiis le dé 3 mon cher

Coufin^ ait tout bas la Da-
me auCommandeurquele
jeune Thibault ne connoiC-

foit pas • & relevant endiite

la voix : Eh bien
,
que dit-on

donc de ceLivre.

On dit^ Madame^ répon-

dit Mr. Thibault
^ que ce

B
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Commandeur a raifon en

bien des chofes ; mais il y a

àts o-ens qui trouvent fort

mauvais que cette vieiiie

Dame fà parente parle

comme elle fait contre la

Bourgeoifie.

Ce font des impcrtinens,

& ceux qui le rediient après

eux ^ répondit la Dame en

colère de ce que Mr. Thi-

bault lappeiloit vieille fans

y penfer.

lenjous demande excuje^

Madame j mais . .

.

Mais apprenez , Mr,

Thibault
,
qu il ne faut ja-

mais parler de 1 agc d'une

fem.me de Qualité.

Je ne fcavois pas cela.
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Madame 5 répliqua Mn
Thibault: mais pour revenir

au Livre des Mots à la Mo-
de , on dit que cette Dame
y critique des exprelîions

qui font en ufage dans tout

Paris 5 on demande par

exemple ^ iurquoy elle fon-

de quun mien beau-frere

qui a efprity n eil: pas bien

parler.

Elle (e fonde , dit la Da-
me , fur ce qu'il n y a que

les Bourgeois qui parlent

ainfi 5 & que les gens du

monde diroient mon beau-

frcrc qui a de leiprit
,
pour

fignifier la même choie,

ils ne difont point un mitn

4>my j un ?nien parent ^ un

Bij
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mien coujin
^ pour dire un

de mes amis , un de mes pa-

reas/jnde mcscoufins^&
tous CCS miens-h kvtizvLt le

Bourgeois à pleine bouche :

un homme du monde ne

èXi point aulîî fe gctuffcràc

quelqu'un
^
pour dire s en

mocquer^ ny que ce quel-

qu'un-la ^ït un giiujfeur ^

pour dire un mocqueur , à

moins qu'il ne le dife en rail-

lant
j,

la raillerie ayant le

privilège de pouvoir em-
ployer des mots vieux ou

bas commue ceux-cy
,
qui

fervent quelquefois à la ren-

dre plus agréable lorsqu'ils

font àxu> avec grâce
^
parce

qu'on ne les y donne que
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pour ce qu'ils yû^wt.

Il ne faut pas auiïi quand

on parle ferieufemenr ^ dire^

Je ^covj denhinde exct^Je ^

pour dire je vous demande
pardon

^
parce que outre

que je <vous demandée cxcnfe

eft \xnz façon de parler baC

fe ^elle n'exprime point ce

qu'on veut dire,

lî me icm.ble pourtant qu'il

eft aisé de l'entendre 3 re-

prit Mr. Tktbûîilt j (Se que

c'eft parler félon les rc-

Quoy que je ne me picque

point de les fçavoir^ reprit

la Dame ,
je ioûtiens que

c'eft fort mal parler.

Lorfque vous dites à quel»

B lij
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qu un je <vom dcma^nde e^c^

tufe^ il faut fiippofer que cet-

te excufe que vous luy de-

mandez (oit quelque chofe

qui dépende de luy ^ cepen-

dant c ell: à vous à luy four-

nir une excufe ^ c'eft-à-dire

une raifon qui vous juftifie

auprès de luy ^ & non pas à

luy à vous la donner : il fau-

droit donc pour parler jufte^

luy dire je vous demande la

grâce de recevoir mon ex-.^

cufè.

Ilneneft pas de même
quand on dit je vous de-

mande pardon
5
parce que

le pardon qu on demande
dépend de celuy à qui il dà
demandé.
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Mais je crois deviner d'où

vient cette façon de parler
^

continua la Dame • eîîe

vient du mauvais orgueil

de certaines gens qui fe ibnc

imaginez que
^
je vous de-

mande pardori eft une fa»

çonde parler trop foûmiie^

quoy quelle foit tous les

jours dans la bouche de^

gens du monde ^ & c'efi par

la mefme raifon que quan-

tité de Bourgeois difent le

bien de <vous ^oir ^ Vû.^oa^ntci^

ge de njom connoître
^ parce

qu'ils craignent à'en trop di-

re , & qu lis croiroient s ab-"

bailler s'ils difoient l'hon-

neur de vous voir, l'honneur

d'être connu de vous ^ &
B iiij
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ainfi de quelques autres ter-

mes que la civilité a intro-

duits parmy les gens qui

parlent bien ^^ & qui ne font

eVitezou ménagez que par

ceux qui n ont pas lufage

du monde &c des manières

dont on s exprime en pareil

cas.

Les crens du monde ne ai-

fent point aulîi qu un hom-
me ell dcfjmicî

y
pour dire

quiîeftmorr.

Jevousiiiis bien obligé

3

Madame ^ de la peine que

vous prenez de m'inllruire

,

reprit Mr.Thib;inIt ^ &ilne
m appartient pas d'aller k

lencontre de ce aue vous di-

tes : mais il me femble pour-
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tant 3 que le terme de def^

funci eil un mot bien établi,

& dont fe fervent quantité

d'honnêtes gcns^, qui dilenc

tous les jours Mr. un tel cjl

dejfimcî ^ dejfunci mon père ,

le pau<Lre dejfnnt.

Il eft fort poliîble , ré-

pondit la Dame
;,
qu'il y air

quantité d'honnêtes gens*

qui ne connoifTent pas aifez

iadehcatefle de nôtre Lan-

gue , (ur le choix des termes*

qui fignifient à peu prés la-

même chofe, pour fçavoir'

diftinguer ceux qui Font du
bel ufage d'nvec ceux qui

nen font pas; & c eft cette

delicatefï'e qui n eft connue-

que d'un petit nombre de

B V
^
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gens qui parlent bien qui

taie qails ne difenc point

qu un homme eji deffunci^

pour dire qu'il eft mort.

Dejfu^nci mon père ncft

pas une fi mauvaife façon

de parler , & le mot de def-

fîmci a fon ufage lorfqu'il

cft bien placé , comme
quand on dit il faut prier

r>ieu pour lame du deffunt^

au lieu de dire pour lame
du mort

^
qui (croit un ter-

me dur en cet endroit : mais

ceux qui parlent bien difent

.

plutôt feu n\on père ^ feu

Mr. un tel y le feu Duc , le

feu Maréchal de. , . que de

dire deifuncSt mon père ^

delFund Mr. un tel ^ le dcf-
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fund Duc y le deffundl Ma^
réchal.

Pour le pauvre deffuncî ^

continua la Dame , c eft

une façon de parler très-,

boureeoife ; ^ ceux qui njont

i ïencontre ^ adjoûta-t-elle^

en fe mocquant de Mr.Thi-

bault qui s'étoit fervy de

cette mauvaife expreflion^

font des gens qui parlent

mal.

Il eft vray , dit alors le

Commandeur ^ qu il eft aC»

fez furprcnant de voir que-

non feulement les gens da
commun 5 mais même des.

gens dune condition plus

relevée
,
qui ont des com-

merces fi ftequens & fî ne»-

B v]
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ceiîaires avec las o-ens de la

Cour 3 ayent tant de façons

de parler différentes de cel-

les des Courtifans^fans qu'ils

s*en apperçoivent.

J allay il y a quelques

jours diner chez un riche

Bourgeois de Paris ^ qui me
fît fentir cette différence;

c'eil un fort honnête hom-
me , mais qui ne feait pas

CCS delicatefles de nôtre

Langue
,
qu'il eft bon ce-

pendant de ne pas igno-

rer.

On nous fervit d'abord

deux potages ôc quelques

entrées. Laquelle aimez-

vous mieux de ces deux

Souppes , me dit-il
, pour
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moy j'aime U Sotippe de

fmté.

Quand on eut defTcrvy

les potages , il demanda à

boire , &: il m.e dit ayant le

verre à la main ^ Monfieur^

permettez- m.oy do fdûer
<vos grâces.

Il prît un gigot de Mou-
ron^ & dit en le coupant^

Quand ÏEcIanche eft tendre,

je laime mieux que les Pe^

tits-pieds • & après qu on
eut mange de lencremiets,

il dit à fes gens
,
qu'on nous

apporte leDeJfcrt.

J avoue , dit FAbb e
,
que

je ne m apperçois point en

quoy cet homme a manqué
en parlant ain. fi.
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Ce n'cfr pas ^ répliqua le

Commandeur .une o-rànàc

faute que de dire pmq Souppe

deJante aulicu d'un Potage

de iante ^ une Echfîche pour

un Gio;ot , de Petits-pieds

pour du Gibier ^ /^ dejfert

pour le fruict , & fefilue

<VG s grâces
^
pour exprimer

qu on boit à la fantc de

quelqu'un ; ces différences

ne roullent que iur des déli^

câtefles de nôtre langue de

la nature de celles que Ma-
dame vient de nous faire

remarquer.

Quoy 3 dît l'Abbe , un

homme qui ditàfonamy,

je ^omprie de fvenirnicmger

de ma fouppe ^ ne parle pas,

François,

.
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Il parle François ^ répon^

dit le Commandeur ^
.mais,

il ne s'exprime pas noble^

ment
^
parce que cette fa-

çon de parler
^
pour dire

qu'on prie quelqu'un à dî-

ner cft populaire j & quoy

que le mot de Souppe loic

François & en ufage dans

cette manière de s'expri-

mer familière & triviale^

le bel uzage veut qu'on dife

un potage de fanté , & non
pas une fàtippe déformé ; le

même ufage fait qu'on dit

toujours à la Cour ^ on a

fervy les potages ^ on eft

aux potages, & jamais ona^

fev^y lesjbuppes ^ on eft au^

fouppa , & qu'on y dit
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toujours , on eft au fruiift
^

on a {ervy le fruid: , & ja-

mais on eil atidejfert^ on a

Icrvy /^ dcffert ^ qui eft le

terme dont les o-^ns de la

Ville s'expriment d ordinai-

re en pareil cas j on pourroit

même dire en faveur du

mot de dejfen^ qu il eft plus

propre & plus étendu pour-

Cgnn^er le dernier fcrvice
;

parce quon y fert autre

chofe que du fruidl , {iir

tout en certains temps de

Tannée où les fruidls man-
qucntjCependant cela n em-

pêche pas que le dejfert ne

îoit une façon de parler pu-

rement bourgeoile^ & qui

n'cit daucun ufagc à la.

Cour.
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Il en cfl: de même du mot
à'EcUnche pour dire un Gi-

got de mouton ; ccïx un

mot particulier aux Bour-

geois de Paris
,
qui a peu

duiage à la Cour &: dans.

les Provinces. •

Cela me fait fouvenir,

pouriuivit le Commandeur,
d une autre façon de parler

qui efl encore particulière

aux ParificHs -, ils vous di*

rcnt apportés ip".^^^'^^^ à ces

Enfans , donnés - leur d:u

fruicl &z des Confitures

pour leur goûter
,
pour di-

re apportés la Collation à

c^s Enfans , donnés -leur

du fruidt & des confitures

pour leur Collation»
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Je reviens à mon hom-
me 5 lorfque nous fûmes
fortis de table il me dit , en

me faifant une grande révé-

rence 5 Triés Dïeu^Monjïeur^

pour les mal- trahîtes.

Nous entrâmes dans {a

Ghamibrc où il y avoit un

beau Portraiâ: de luy j &:

comme il vid que je le re-

gardois avec attention s II

n'y a pas long-temps que je

me fuis fais tirer parRigault^

me dit- il , c efl: un des meil-

leurs Peintres de Paris, &
tous ceux qui voyent ce

Portrait trouvent que jy
fuis fort bien tiré.

Un homme du monde
auroit dit en pareil cas j il
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ny a pas long- tems que je

me fuis fait peindre par Ri-

gâult, ou que je luy ay fait

raire mon Portrait ; tous

ceux qui le voyent trou-

vent qu'il me reffemble

fort 5 & il ne {è feroit pas

fervy du mot de tirerc^uin^

aucun u{agc dans ce fens

que parmy la Bourgeoise.

Je regarday de belles por-

celaines qui ccoient fur fà

cheminée > Comment trou-

vez^ vous ces pourcelïnesy

me die- il.

On apporta des fieges;

& corn.me un de les gens

me prefentoit une chaife à

bras ou il n y avoir point de

Carreau j Mets-y donc ui^:
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Couffin ^ luy dit-il ^ ne voisi

tu pas cettepille de Coujjlns ?

Il ne içavoit pas la diffé-

rence quil y a entre ces

deux termes
,

qu'on dit

Couilîn de Carroffe, & Car-

reau pour mettre fur un fié-

ge ou pour fe mettre à ge^

noux , & qu on n a jamais

dit à la Cour une plie de

Couffins pour dire une pile

de Carreaux. Afffons-nous ^

me dit- il : car jay lu dans

l'Ecole de Salerne ^ pofl

pmndîum fîa.

Il n eil: pas le feul , reprît

le Duc
,
qui cite mal-à- pro-

pos ce qu'on appelle des

Trippes de latin , ôc qui dit

afffGns-nom ouffons-nom :^
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:î! y en a d autres qui diient

,

& cependant je crois qu il

faut dire afTevons-nous.

Cela n'eft pas douteux^

dit le Commandeur • m^ais

pour revenir à mon Bour-^

geois , il m^entretint de Tes

maladies & de les remèdes^

il me dit qu'il étoit lujct à

des defaixions ^ au lieu de

dire à des fluxions , 6c qu'il

étoit fort incommodé d un

rhîimmce.

Ce dernier mot ^ dît le

Duc 3 me fait fouvenir d u-

ne réponfe aflcs plaifante du

feu Maréchal de la Feùilla-

de : Un homme de la Cour

luy dit j ay un rhmmtice qui
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m mcommode fort. Il vous

faut de lexercïfme pour vous

gucrir , luy répondit le Ma-
réchal.

Mon Bourgeois, conti-

nua le Commandeur, me
dit encore quil avoit fou-

vent les Gouttes ^ & qu'il a-

voit eu les Vïé^res plus d'un

an
;
qu'il prcnoit des Filures^

au lieu de dire des Pillules :

mais qu'il s'étoit bien gardé

de prendre du Quinquina
j

que c'étoit un méchant re-

mède, &: que ion Médecin
le luy avoit dit.

Il ne fçavoit pas que la

goutte & la fièvre fe nom-
ment toujours en fingulier

par les gens du monde , Se
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qu il n'y a que les Bourgeois

qui les nomment au pluriel,

de même qu'il n'y a que les

duppes des Médecins qui

ne prennent pas du Qum-
quina quand ils ont la iîc%

yre.

Il fît venir fbn fils qui

ctoit un petit garçon de lept

zvis:Jeixnnot^fouîtesfer^'îteur^

luy dit- il 3 il raconta toutes

fes gcntilleiTeSjdit qu'il ctoic

Mièvre ècfennUant', cen'eft

pas parce qu'il eft mon fils,

ajouta- il , mais iUplm cTe/l

prit qutl neji gros s il a. de

qui tenir ^ répondit un autre

Bourgeois quil appelloic

fon comperc.

Cette manière de s ap-

peller eft fort commune
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parmy la Bourgeoi/ie/cprît

le Duc ; & on dit que la

plufpart des Bourgeois (e

nomment Compères com-
me les Gentilshommes de

Camxpagne s'appellent Cou^

fins.

Il eft vray , repondit le

Com.rnandeur, que ces ter-^

mes d'Alliances vom, fort

ordinaires entr'eux , & un

Gentilhomme de Province

qui eit parent d'un homme
de la Cour au feptiéme de-

gré ^ trouve fort à redire

quand il ne l'appelle pas (on

Coufin 3 il vous fera fa Gé-

néalogie iouvent aufli em-
brouillée que celle de Ma>^

thieu C^reaii pour prouver

cette
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cette parenté ^ il s y fera deC

cendre fans titre & {ans

preuve de quelque Cheva-

lier du temps des Croifades^

& il tâchera d y faire entrer

par bricole quelque Maref.

chai de France ^ ou quel-

qu autre Officier de la Cou^^

ronne.

Je connois ^ dit la Mar-'

quifeyun homme de quali-

té qui dit qu'il eft frère dtf>

mary de Ufœur de Ufemme
du Prince de . .

,

Il eft aisé , dit le Duc ^

avec de pareils accroche-

mens , de le faire parent de

qui Ion veut.

Les hommes, reprit le

Commandeur ^ font plus
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proches parens qu'ils ne

penfent , & ceux qui fe

croyent d une autre étoffe à

cauie de la noblefle de leurs

Anceftres.5 feroient bien

étonnez fi on leur failoit

voir démonftrativement les

degrez de parenté qu'ils ont

avec les hommes de la plus

balïe condition : il ne faut

pas pour cela aller jufqu a

Adam qui eil: leur Perc

commun , ny mcifme pafler

au Delucre . il ne faut re-

monter que julqua vmgt
Générations

^
qui font à peu

prés les temps àcs Croiià-

des dont nous venons de

parler , ou l'elpace de cinq

cens ans juiques ou plu-
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Heurs Familles lUuftres font

remonter leur Origine , &
dou elles prétendent de

ïjuftifier leur Delcente.

Vous auriez de U peine i

^nousprouver cette parenté
^

Reprit la Darrie.

Nullement, répondit le

Commandeur , & vous aL
lez en être convaincue i

N eft-il pas vray qu'il n'y a

perfbnne qui ne Toit né d'un

père & d une mère.

On ne peut pas en difcon-

venir, dit la Dame.
Ce père & cette mère

^

reprit le Commandeur, ont

eu chacun leur perc &: leur

mère.

Cela n eft pas douteux,

Cij
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répondit le Duc.

Ces quatre perfonnes

ont eu chacun leur père &
leur mère qui en font huit

j

ces huit font fortis de i6 y ces

16 de 31 3 ces 31 de 64 j &
ainfi en doublant toujours

jiiiqu a la vingtième Géné-

ration y & affemblant tous

ces nombres d'Ayeuls &
d'AyeulIes, vous trouverez

qu'il y a eu deux milhons

quatre-vingt- quinze mille

ccvxt cinquante hommes &z

femmes qui ont neceffaire-

nient ôc également concou-

ru à votre naiflance en ligne

directe & à celle de chaque

homme & de chaque fem-

me qui vivent^fans compter
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les frères & \^% iœurs qui

font au moins fept à huit

millions de Collatéraux ré-

pandus dans les autres Fa-

milles ^ de iorte que par czt-

te {iipputation qui eil: très-

certaine , non feulement

tous \q% hommes du meime
Pa ïs font parens à divers de-

vrez au deifous du vincrtié-

me , mais ils le font encore

de ceux des autres Nations
_,

& vous en jugerez par la

Généalogie de Mr Gen^
tilhomme François

^
qui fo

trouve parent à l'onzième

degré de Schach-fefie Roy de

Perlé d aujourd'huy.

La foule exception que

Ton peut faire à cette règle
^

G iij
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cft qu'il y a des Familles qui,

ont fait diverfes alliances

entre- elles , & qui dimi-

nuent par là le nombre de

leurs aicendans , en ce qu'il

y en a quelques-uns qui fe

trouvent Ayeuls paternels
^

& maternels dune mefîne-

perfonne : mais cette exce-

ption ell aflez rare ^ & ne fe

trouve guéres que dans les

Familles des Souverains qui

s allient plus fréquemment
enfcmble.

Mais 3 dit la Dame, qui

n aimioit pas qu'on luy prou-

vât qu elle avoit tant de pe-

tits parens : J ay entendu di-

re qu on neft plus parent
3

pafsélefeptiéme degré.
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On vous a dit ^ Madame ,

répondit le Commandeur

^

qu on peut fe marier fans

difpenfe pafsé le feptiéme :

mais fi une PrincefTe de

quelque Mailon Souverai-

ne étoit entrée dans vôtre

famille au delTus du feptié-

me deeré ,
je fuis periuadé

que vous ne dei-avoueriez

pas pour parens les Princes

de cette Maifon • que vous

en porteriez le dciiii quand
ils viendroient à mourir ^ &:

que vous mettriez leurs Ar-

mes dans vos Quartiers,

Nous connoifTons tous
,

pourfiîivit le Commandeur^
à^s gens fort curieux de

porter c^s deuils de Princes^

C iiij
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& de mettre dans leurs Bla-

2ons les Fleurs-de-lys ^ &
d'autres Armes Je Maifbns

Souverames qu'ils y font

venir de fort loin ^ fans par*.

1er de ceuxqui les y mettent
^ c
a. raux.

Il n'y a rien de plus vray

que toutes cts remarques

,

dit la Marquife ^ &c cette

quantité de gens dont nous

fommes fortis , & qui nous

donnent tant de degrez de

parenté neceflaires avec

des gens de toutes fortes dç

conditions ^ eil une décou-

verte qui me paroift fort

curieufe^ ôc qui ne peut pas

être conteftée : mais il me
fernble qu on peut en tirer
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une bonne moralité
^
qui

eft que cela doit diminuer

nôtre orgueuïl & redoubler

nôtre charité pour le pro^

chain
,
puifque les plus pau-

vres & les plus petits font

nos parens auiïi bien que les

plus riches &: les plus éle-

vez y & que nous fommes
tous de la mefme Famille.

On ne peut pas mieux

conclure , dit le Duc ; mais

pour revenir à nos façons

de parler^ dont ces Généa-

logies nous ont un peu écai-

té
, j allay il y a quelques

jours chez un riche Bour^

geois j & comme je defcen-

dois de chez luy par un de-

gré glifTant^ parce qu'il étoit

Cv
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frotte ^ ciré , & luifant à la

mode de la Bourcreoifie ;

Prenez garde de cheoir^me

dit-il^il ny a pas long- temps

que je me iùis laifsé cheoir

en de^ddhnt par ce degré.

Un homme du monde
ne le fert point des mots de

cheoir ôc de deojaler ^ pour

ceux de tomber ôc de dcfl

cendre • mais il y a des gens

de la Cour qui prononcent

mal le mot de tomber ^ &
qui difênt tunber ^ comme
s'il s'écrivoit avec un u; &
le Duc de ... me parlant

tantôt d'un de nos amis ^

m a dit qu'il étoit/-/^»è/ma-

lade un i^l jour
,
qu'on la-

voit crû guery ^ m.ais qu'il



C# du m(i0pnk' u/dge, 59
etoit retunhé : ôc lùr quei-

qu autre chofè que je luy ay

dit 3 il m'a repondu
^

j'en

tunbe d'accord.

Outre que j'en tunbe d'ac-

cord eft une mauvaife pro-

nonciation^dit le Comman-
deur

^
je ne voudrois pas me

iervir en ce cas du mot de

tomber, ôc j aimerois mieux

dire j'en demeure d accord
5

qui me paroift plus propre

& plus en ufage.

Mais j dit l'Abbé, pour-

quoy le mot de cheoir n'ell:«

il pas auiii bon que celuy de

tomber -, c eft de ce mot que

viennent les mots de de-

cheoir & de déchcu j ceux

d'écheoir ôc d'échéance qui

Cvj
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{ont fi necefTaires , & celuy

de chute ^^ dont on ne fçau-

roit ie pafler tant au propre

qu au figuré ^ on dit la chû^

te d'un Palais ^ d'une Mai-

son ^ la chute dun Empire^

d un Etat 3 & on ne fçauroiî:

rexprimer autrement , le

raot de tomber n'ayant fait

aucun mot équivalant à ce^

liiy de chute.

Gela efl: tres-vray ^ ré-

pondit le Commandeur 5 Se

ccneft pas le feul mot hors

d'ufage dont, hs dérivez

font fi3rt bons ^ en voicy un

exemple 3 les mots de con-

vertir ^ de pervertir ^ de di-

vertir 3 de diverfion y de^U
.vertifTement , ôc autres .^
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viennent du mot de sertir

^

qui n'a plus aucun ufage que

chez les Normands : parmiy

iefquels il y en aquidifenc

en plaidant , cette fomme
a^erty au profit de Mr. un

tel 3 & elle doit ^^ertir à mon
profit.

On dit encore , Mr. un

tel a fait la Verfion du Nou-
veau Teftament^la Verficn

des Pfeaumes^ & on ne peut

pas dire ila^^em Ics^ Pfèau-

mes 5 il d ^>erti le Nouveau
Teflament.

Je connois , reprit le Duc^'

un homme de la Ville qui

(è fèrt prefque toujours du

mot de baïUeripom celuy de

donner y il vint il y a queî^
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ques jours chez une Dame
de mes amies oùj'étois3&

où il y avoit d'autres Dames
bien faites

\
Quand eit- ce

donc Aiefdames
^
que vous

voulez que je vous baille à

dîner 5 leur dit^il
^
je vous

bâillemy enfuite l'Opéra ou

la Comédie : il dit encore

en parlant dune Dame
chez qui on joue , Madame
de . . . 6?^//^^ à joiier chez el-

le. Cet homiiie me fait

baailler en parlant ainfi
^

me dit la Dame du logis

qui ne pouvoit toulfrir ce

mot.

Elle avoit raifon de ne le

pas trouver bon^dit le Com-
mandeur ^ car outre qu'il eil
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bas & vieux ;» il eft ridicule-

ment placé dans les en-

droits que vous venez de

nous citer.

Mais , dit l'Abbé ^ il y a

bien des gens de la Ville qui

fçaventaulli. bien que les

gens de la Cour que le mot
de bailler n eft pas fî bon
que celuy de donner.

Ce que vous dîtes ^ re-

prit le Commandeur^ ne
s oppofe point à la remar-

que de Mr. le Duc ^ il eft

vray qu'il y a quantité de

gens de la Ville qui parlent

auiïi bien que les gens de la

Cour ; & lorfque nous re-

marquons hs façons de
parler qui ibnt du bon u(a-
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ge, & celles qui n'en font

pas , & la manière de bien

placer chaque terme dans

le lieu qui luy convient
^

nous ne prétendons point

pour cela que les gens de la

Cour fbient les feuls à les

bien choifîr ; il y a plufieurs

perfbnnes de la Ville & des

Provinces qui ne cèdent

rien en cela aux plus habi-

les Courtifans , de mefme
qu'il y a des Courtifans qui

parlent auiîî mal que le

Peuple.

Il y a des gens de la Ville^

continua le Commandeur ,

qui difent un Office pour dire

une Charge , cela n'empê-

che pas qull n y en ait quaa-
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tiré d'autres qui fe fervent

du mot de Charge au lieu

de celuy à^
Office.

Le mot de Charae , re-

prit l'Abbé , ne doit point

exclure celuy àJOffice , quoy

qu'ils fignifîent la mefme
chofe ; on dit un Office de

la Maiion du Roy ^ un Offi-

ce de Judicature , un Office

de Finance^ & cq^z le ter-

me doMon fe fertdans tou-

tes les Prov liions de ces em-

plois ^ & dans les Edits &
les Déclarations du Roy.

Il efl vray ^ répondit le

Commandeur ^ & il y eft

bien placé
^
parce que c'efe

alors ce qu'on appelle un

urme^ de formule s mais cela
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n empêche pas qu un hom-
me qui diroit en converû-

non que le Roy a donne

lOjfce de Marerchal, lOffica

de ChanceUer , ÏOfjice de

Capitaine des Gardes , l Of-

fice de Secrétaire d'Etat. Et

mefine qui diroit que Mn
un tel a achepté l Office de

Prefident ou de Concilier

au Parlement , ne parlât

dune manière peu polie

^

parce que \t% gens du mon-
de ne fe fervent point de ce

mot dans la converfation ^

& le fervent toujours de ce-

luy de Charge , foit qu elle

{oit d epée
;, de robe , ou au-

trement.

Le mot d'Office a fait
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celiiy d'OfEcier

,
qui eft

fore bon pour exprimer

ceux qui font pourvus de

diverfes fortes d'emplois
^

on dit fort bien un Officier

de la Maifon du Roy 3 un

Officier des Troupes ^ un

Officier General ^ cepen-

dant on ne dit point ïOffice

de Capitaine^ lOff.ce de Co-

lonel 3 de Maréchal de

Gamp 3 de Lieutenant Ge-

neral ^ rofïce de Premier

Gentilhomme de la Cham-
bre , roffice de Maître de la

Garde- Robbe,&c,
Ce mot d'Office 5 conti-

nua le Commandeur ^ a une

autre fignification dans la-

quelle il eft fort bon^ ceft^
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lorfqu'il fignifîe (èrvice ^ &
il me fait {ouvenir de cer-

taines gens qui viennent

vous dire groilierement^je

vous prie de me rendre fer-

vice dans cette affaire , au

lieu de dire
^
je vous prie de

me rendre vos bons Offices-

c efl: ainfi qu'il faut s expri-

mer en pareil cas , non feu-

lement avec ceux qui font

au deifus de nous :,
mais

mefîne avec nos eVaux : il

faut employer le mot de

fervice- pour exprimer le

bon office qu'on veut ren-

dre à quelquun,&il feroit

incivil de luy dire qu on luy

rendra office ^ à moins qu'il

ne fut fort inférieur 3 mais
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c'eft une incivilité & un
manque de politelTe à celuy

qui demande quelque re-

commandation à un hom-
me en crédit , de luy dire-;

jfe ^0usprie de me rendre fer-^

ijice.

Le mot dofEce en ce

fens a fait celuy d'officieux
^

qui eft encore fort bon;

c ed un homme officieux

,

pour dire un homme qui ai-

me à faire plaifir.

C eft ainfi , dit le Duc
^

que le mot d avarice aura

fait le mot d\nja.rïcieux
;

mais il ne me paroît pas fi

bon 3 & il me femble qu'il

nya que les gens du com-
mun qui s en fervent \ ils
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difent par exemple ^ Moh-
fieur de . . . eft trop a^aru

deux 5 cefl un a<varicieux
^

au lieu que \qs gens qui par-

lent bien difent en pareil

cas ;,
Monfieur de eft

trop avare ^ c eft un avare ,•

ce n'eft pas que le mot da^

<varîcieux ne foit François

aufli bien que celuy d avare;

mais ce dernier eft du bel

u{age , &: l'autre n en eft

pas.

Je connois des gens de

la Ville 3 dit la Dame
,
qui

difent je men ^nis aux

champs ^ Monfieur un td.

eft aux] champs
^
pour dire

je m en vais à la campa-

gne ^ Monfieur un tel eft
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à la campagne.

Le Fere Bouhours ^ reprit

le Commandeur ^ à qui

nous iommes redevables de

quantité de belles & judi-

cieufes Remarques iîir nô-

tre Langue^ a fait celle-cy
dans ion dernier Ouvrage

,

en parlant des Maifons de

campagne 5 il dit que Mai^

Jon des champs n eft pas une

façon de parler noble ^ & il

ajoute qti^un de nos Hifto^

riens ne parle pas fort poli^

ment ^ quand il dit que le

chancelier de iHjpital s é-^

toit retiré durant la Guer^

re dans fa Mai/on des

champs.

Sa Remarque efl fort

I
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jufte 3 & le mot de Champs
pour celuy de Campagne

y

{oit qu'on le mette ave^

Maifon ^ ou qu on le dife

tout leul y cil une façon de

parler qui n'eft pas du bon

u{age dans le fcns dont il

s'agir.

Il en eft à peu près de

mefme^ pour{uivit le Com-
mandeur y de ces autres fa-

çons de parler ; Monfieuir

un tel eft en Ville yil eft allé

en Ville ^ il eft en Cour ^ il eft

allé en Cour ^ il eft bien en

Cour ^ il faut dire Monfieur

un tel eft à la Ville , il eft à

la Cour 3 il eft bien à la

Cour 3 & en Cour eft une fa-

çon de parler qui n a plus

p-uéres
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guéres d ufage parmy ceux

qui parlent bien
,
que fur

les Lettres qu'on écrit à la

Cour , où Ton met encore

à Monfieur, Monfieur un
tel en Cour ^ mais il vaut

bien mieux y mettre à

Monfieur Monfieur un tel

a lit Cour.

Il y a plufieurs Bourgeois

ÎQSy reprit la Dame, qui di-

fcnt une VïUe de Chuînhre y

& qui ne fçavent pas que

les femmes de la Cour du
{ènt toujours une femme de

Chambre
,
quoy que celle

qui fert en cette qualité foie

fille , & qu elles dilenc mes
femmes pour fignifier tou-

tes celles qui les fervent , il

D
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n'y a que les Filles d'Hon-

neur des Reines & des Prin-

cefTes qui confervent le

nom de Filles,

Mais ^ reprit rAbbc , une

Bourgeoile fe rend ridicule

quand elle veut imiter en

cela les femmes de Qualité,

comame fait une femme de

ma connoiiTance
,
qui à pei-

ne a une femme de Cham-
bre & une fervante de Cui-

fine , & qui dit d un ton de

DuchefTe -yHoU hommesfetn^

mes j où font mes Teinmcs ,

quon m appelle 7nes Fem-

mes,

Il eft vray ^ reprit la Da-
me qui en vouloit toujours

à. la Bourgeoise
^
qu'il y a
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^des femmes de la Ville qui

fe rendent ridicules à force

de vouloir contrefaire lej

femmes de grande Qualité^

cela me fait iouvenir de ce

que me dit il y a quelques

jours la fille d un Partilàn
;

fon pcre avoit efté fort ri-

che , comme le font d'ordi-

naire les gens de cette pro-

fellion ; mais il elloir reve-

nu à fon premier erat,fui-

vant ce qui a accoutumé

de leur arriver, parce qu on

luy avoit fiit rendre ce qu il

avoit mal pris. Je ne vais

plus à la Cour, dit-elle , de-*

puis U chute de nôtre ,^vîai^

Jon.

Je crûs entendre Statira

Dij
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dans le Roman de CafTan-

dre
,
qui y parle ainfi de la

ruine de ^a>rim fbn père ^ &
du renvexfement de TEni^

pire de Perfe.

La comparaifon parut

plaifante & bien trouvée :

Elle eft dautant meilleure ,

dit le Commandeur, que

c eft fans doute dans la lec^

ture des Romans
,
que cette

fille de Partifan a appris à

s'exprimer en des termes fi

magnifiques.

Il y a certains mots , dit

la Marquifè
,
qui ne fe trou-

vent jamais dans Iqs Ro-
mans, & qui m'écorchent

les oreilles quand je les en-

tends dire. J e'tois il ya quel-
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ques jours chez une femme
de la Ville

,
qui vouloit me

faire voir un Lit de TapifTe-

rie de fa façon. A^jcignexr

moy mon Ouvrage y dit-

elle à fa femme de Cham-
bre j & comme elle n'y al-

lait pas afTez vite • Je vous

dis à^a^eïndre w^ow Ouvra=.

o;e de cette Ormoire,

Ce mot d a^'eindre me
paroi t du dernier Bourgeois

^

& je ne fçaurois iPx'y accou-

tumer^ quoy qu il y ait quel-

ques femmes de Qualité

qui s'en fervent
;
je voudrois

que Mr. le Commandeur
me dît ce qu il en penfe.

Je crois comme vous
,

Madaïue/épondit le Com^
D iij
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mandeur
^
que ce mot clï

bas & populaire , & qu il

eft bon cl éviter de s en fer-*

vir • il eit fort en ufage par-

my la petite Bourgeoise ^

ôc il y en a qui diient d^jcin-^

dcxrinqy cela.

Mais ^ dit TAbbé , il ne
(iiffit pas de condamner ce

mot en faveur de Madame
la Marquife ^ à qui il a le

malheur de déplaire j il fau-

droit donc , luivant vôtre

deilèin
,
qui efr de faire la

diltcrence des façons de

parler du bel ufage d'avec

celles qui nen font pas,

mettre en la place cTan^cin^

dre un autre mot qui figni-

fiât la mefine chofe.
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Ce n'elt pas une confc-

quence , dit le Comman^
deur 5 il y a bien des mots

condamnez qui ne lont

point encore remplacez par

dautres pour fignificr la

melme cliofe, &: ow ne laifle

pas de parler mal quand on^

s en lert j il faut fc fervir eu

ce cas d'autres termes qui

approchent de lamefme li-

gnification : Cette femme
de la Ville auroit pu par

exemple dire pour éviter le

mot d'a^jcindre ^ tirez m.on

Ouvrao-e de cette Armoire,

& non pas de cette Ormoire^

comme difènt plufieurs qui

prononcent mal ce mot
3

D iiij
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ainfi: je (ùis abfolument de
lavis de Madame la Mar^
quife

^
qu'il ne faut point

dire a^'eigitezrVnoy cela^ny

fèfervirdu mot d^a^eindre^

dans toutes fes fignifica^

tions.

Voila un pauvre mec
bien maltraité , dit TAbbé ;

& il ell aisé de juger par là^

ajouta- il enfburiant, comr-

bien il eft dangereux de

déplaire à Madame laMar-

quife.

Ce mot4à n ell pas le

fcul qui me déplailè ^ reprit

la Marquife , il y en a d au-

tres que j'entends dire quel-

quefois y& que j ay bien de

la peine à fouiFrir 3 j ay une
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parente qui eft fort difficile

à fèrvir , & qui gronde fbu«

vent iès gens 5 mes Fem-

nles^, dit- elle, me font^;^^^-

'î^^r^j/V;/^^'!^^ quand je vois

que je fuis fi mal (ervie 3 &
moyje m'impatiente quand

je l'entends dire ce mauvais

mot, dont je naypu encore

la corriger.

Il eft pourtant bas & po-

pulaire y dit le Comman-
deur, oc c'eft (ans doute de

quelque nourrice ou de

quelque femme de cham-

bre qu elle la appris.

Il y a un homme de par

le monde
,

pourfuivit la

Marquife , qui dit fouvem

Monfieur un tel hmte Ma-
D V
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dame de je hante cette

perfonne-là ^ ce mot eft un
de ceux qui me déplaiient 5

& cet homme dit encore

qu'il a beaucoup de hantije

avec Mademoi{elle de. ..

.

qui eft un mot qui me dé-

pîaill encore plus.

Ces exprefïîons , reprit

le Commandeur , me pa-

roiffent mal polies dans le

fens dont il s agit , & pour-

roient donner lieu à quel-

que méchante équivoque^

ainfi je ne voudrois pas

m en fervir en cette occa-

fion y& il eft aisé de les évi-

ter j en difant Mr. un tel va.

chez Madame de je

vois fouvent cette pçrfonne-
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îà'
3
j'ay beaucoup d habitu-

de auprès de Mademoifelle

de . .

.

Mais 5 dit TAbbé , on dit

tous les jours Madame de....

hante les Egliles , les Hôpi-

taux , les lieux de pieté , le

Marquis de hante les

Cabarets ^ les Brelans ^ les

mauvaifès Compagnies , &
je ne crois pas qu on puiile

ie pafTer du mot de hanter

en cz% endroits- là.

On fe fert alors du mot
de fréquenter , répondit le

Commandeur ^ & il eft

beaucoup plus agréable &
plus en ufap-e. Ce n eft pas

que les mots de hanter & de

bantije ne foient François
^

D V
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mais je ne m'étonne point

qu'ils déplaifcnt à Madame
la Marquife : car outre qu'ils

font mal placez dans les en-

droits qu elle nous a citez,

je hs crois vieux
,
qui eft

une mauvaife qualité au-

près d une jeune & belle

Dame comme elle.

Je vous fuis bien obligée^

Monfieur le Commandeur,
répondit la Marquiiè , d en^

trer aulli galamment que

vous faites dans mes {enti-

mens , fur laverfion que

j ay pour ces mots-là,.

Si vous continuez , Ma^
dame , dit TAbbé , a prof

crire ainfi \qs mots de nô-

tre Langue qui auront la
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malheur de vous déplaire ^

elle aura lieu de fe plaindre

de ce que vous la privez de

plufieurs de ï.^^ lujets..

Ne vous mettez pas en.

peine 3 reprit la Marquifè^

je (ùis bonne PrincefTe , &.

je VLtn chafleray tout aa

plus que quelques mots

eftropiez ou contrefaits ,

qui font plutôt à charge qu'-

utiles au public.

Mais , reprit TAbbé , les^

boiteux & les boffus ne laif-

{entpas de fcrvir TEtat.

Il eft vray, répandit la

Marquife ; mais les gens de

QaaUté n eii compofentpas

d ordinaire leur train , & ne ^

veulent à leur iùice qtie des
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mine.

La comparaifon me pa->

roit très- Julie &c tres-agréa>

ble, reprit le Commandeur,
& Madame la Marquife a

le don de s'exprimer d'une

manière vive &c inge-

nieufè.

Vous voyez, répliqua la

Marquife , que nous ne

fbmmes pas trop mal en-

femble Mr. le Comman-
deur & moy , nonobftanc

nôtre difpute de l'autre jour

fur les mots à la mode ^ &
afin de luy rendre louange

pour louange
,
j'ay fouhaité

plufieurs fois depuis que je

le connois
,
qu'il pût don-
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ner fa raifon & la politefTe à

plufieurs de nos jeunes gens

qui manquent fort de lune

éc de l'autre.

Il me (èmble , mon cher

Coufin ^ reprit la Dame,
que vous voila aflez bien

traiir.

Vous ne voyez pas. Ma-
dame, reprit le Comman-
deur, le venin qui eft ca-

ché fous cette louange i

Madame la Marquife veut

me dépouiller du peu de

raifbn que me donne mon
expérience

,
pour en faire

prefentàde jeunes gens qui

ont le don de plaire par

d'autres qualitez qui ma-
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bandonnent
-, Que me reC

tera-t-il , Madame 5 pour-

fuivit-il en sadreiTant à la

Marquife , fi vous m'ôtez

ce peu de raifon que vous

trouvez en moy -, mais>

comment pouvoir la con-

ierver en vous voyant ?

Vous en avez trop ^ luy

repondit la Marquife
,
pour,

être en danger de la perdre :.

mais pour revenir aux fa-

çons de parler Bourgeoifes^

il y a des Bourgeois qui par.

une faufTe civilité qui n'eft.

en ufage que parmy eux,,

croyent ne devoir point

parler de chofes baffes ou-

qui donnent de vilaines-

idées , fans y adjoûter/t-»/*
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Itrej^eci ^JaufcorreÈlion ou

^
rc^verence parler.

V Ces expreiïions y reprit

le Commandeur , doivent

être entièrement bannies

du commerce des aens po-

lis j & lorfqu'ils font obligez:

de nommer les chofes auC.

quelles les gens ordinaires

çroyent devoir adjoufter

ces elpeces d'adoucifTe-

mens , ils fe contentent de

les nommer purement &
fimplemen^t par les termes

les plus honnêtes pour les

faire entendre ; {urquoy il

ell: bon de remarquer qu'il

ny a guéres de chofes^ quel-

ques fales qu elles puiiTent

êtxe, qui n aycnt plufieursL
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termes ou différentes jfa-

çons de parler pour les ex-

primer, & qu'il ny a que

hs gens mal polis ôc mal
élevez qui Te fervent de cel-

les qui les expriment grof-

fièrement , ou de faux plai-

fans qui penfent par g erre

liberté fè rendre agréables

& de bonne compagnie
^

ôc qui ne s'érigent par là

qu'en froids &c mauvais

bouifons.

Mais il y a des gens qui

ne fe contentent pas de ie

fcrvir de ces fortes d adou-

ciffemens dont nous venons

de parler ; après avoir nom-
mé des chofès fales , ils les

mettent encore avec' d au-
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très qui ne le font point par

ellcs-mefmes , ou qui ne le

doivent pas être > il y en a

par exemple qui croyent ne

pouvoir parler de leurs ha-

bits , de leurs bas ^ de leurs

fouliers, de leurs pieds , {ans

y zdjouiïcr fauf le rejpeEi j

il en eft de meime de leurs

maladies & de leurs remè-

des 3 & j ay connu un Bour-

geois fi civil ^ qu'il ne nom.-

moit jam.ais ion Apotiquai-

re ^ (ans dire rea;erence par^

1er

Les Avocats diient (ou-

vent en plaidant . fduf cor-^

reciion de la Cour ; & il y ^

Aqs gens qui diient il en a

menty
^ fauf^otre rejpecij
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G eft un fbt , refpect de /h

femme s tous c^% re{pe6ts-là^

doivent être retranchez

de toute focieté bien po-

licée.

Mais 5 dit FAbbé
,

je

doute que le Public confen-

te à ces retranchemens ^ il

reflemble aux Souverains

qui font jaloux de leur au-

torité ^ & qui ne {ouflFrent

pas volontiers qu'on em-
piète {ur leurs droits. Ne
vaudroit-il pas mieux tra-

vailler à enrichir nôtre Lan-

gue de quelques nouvelles

expreffions qui luy man-
quent, que de luy ôter de

celles qu'elle a ; il eft à

craindre qu a force de trop
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rafincr , & de vouloir la

purger de tout ce qui neû
pas receu dans le bel u(age,

on ne la décharné fi fort,

qu'il ne luy refte plus que la

peau & les os , s'il m'eft

permis d'ufer de cette ex-

prellîon.

Vôtre refle6lion me pa-

roit fort jufte ^ répliqua le

Commandeur • & pour y
répondre , en me fervant

de la mefme comparaifbn

,

il faut bien fe donner de

garde de décharner nôtre

Langue , en luy ôtant les

mots qui contribuent à {a

beauté & à Ton enbonpoint;

mais il faut la purger des

fiiperfliitez &: des humeurs
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vicieufes , capables de âL
minuer de la vigueur ôc de

(es agremens ; & c eft jufte-

ment ce que font les mau-
vaiifes façons de parler ,

tant celles qui font mal in-

ventées 3 & qui ne veulent

rien dire , comme font la

plufpart des mots nouveaux

<les jeunes Courtifans
,
que

les façons de parler baifïès

,

inutiles Se du mauvais ufa-

ge y du nombre defquellcs

nous mettrons avec la per-

miilîon de Monfieur 1 Ab-
bé 5 fiufle refpeci

, Jauf cor^

reciion & re<verence parler
-^

ôc nous-attribuërons la gloi-

re de cette reforme à qui

eileeftdeuë^ ajouta le Com-
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mandeur ^ en regardant la

Marquife qui en avoit fait

la remarquée

A regard de ce que pro-

poiè Mr l'Abbé
,
pouriuivit

le Commandeur, d'enrichir

xiôtre langue de plufieurs

cxprelïions &c de façons de

parler qui luy manquent^

-cela feroit fort à louhaitter •

mais fi les Souverainsmême
n ont pas droit d'introduire

un mot nouveau , comme
on la dit autrefois à un grand

Empereur : Qiii eft - ce qui

{era afTez authorisé pour

l'entreprendre avec fuccés ?

il n'y a que le public en

corps qui ait ce droit là , &c

i Ifaut que cela fe falTe de la
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inêmc manière que la Re^
publique de Pologne élit fes

Rois^Ôc quelle adopte des

Etrangers dans le corps de

fà NobleiTe^ce qui ne {c peut

faire fans un conlcntement

unanime.

Il feroit bon pour ce-

la
y
qu on bazardât quelques

mots fignificatifs qui man-
quent à nôtre langue, pour

voir fi le Public feroit en hu-

meur de les adopter. Le
mot dmpolïtejfe a fait for-

tune depuis fort peu de

temps j & commence à se-

tablir ; il m'en vient un au-

tre qui iemble fe prefenter

afTés bien ^ & mériter de

trouver grâce devant les

yeux
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yeux du public ^ c cil le

mot de fréquence qui ne

manqucroit pas dcmploy
s'il avoit des Lettres de na-

turalicc , il auroit mcrme un

avantage particulier qui ell^

qu'il ncmpiereroit point

fur les droits d'aucun autre

mot
,
pour exprimer ce qu il

voudroit dire ^ & nous lom-

mes oblig-ez de nous fervir

de (es parens pour lupplcer

â ion dcfaut-

On diroit par exemple

h fréquence des vifites de

Mondeur le Comte de

cil fort ao-reablc à Mada-
me de On craint /^//r-

quence des vifites de Mon-
E
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iicur le Marquis de . . , . ce

qui ne ie peut exprimer

que par le mot de fréquent,

en changeant le tour de

la phrafe , & en difant on
craint les fréquentes viii-

tes de Monlicur ie Mar-
quis de .... Et comme le

terme de fréquent &c ceux

de fréquenter &c de fré-

quentation font fort bons

fi*ançois , il femble que

ccluy de fréquence qui ell

de la melme famille ^ & qui

porte , comme on dit, mê-
me nom & melmes Ar-

mes , meriteroit d'être reçu

parmy nous ^ & cela d au-

tant plus qu'il cû en eilar



de rendre ies icrvices au pu-

blic ;,
fans faire tort à qui

ce foit.

Pour moy :, dit la Mar-
quife

,
je luy donne mon

pafleport pour courir le

monde & pour tenter for-

tune ^ c'eft tout ce aue je

puis faire pour luy ^ ôc je

l
luy fouiiaice toutes fortes

de profperitez.

C'eft beaucoup dit le

Commandeur, j e(pere bien

de fbn établiflement avec

un tel aveu ; & s'il eft afTcz

heureux pour réufïir
,

je

vousdemande en grace^M a-

dame de trouver bon que je

l'cmplove auprès de vous^

Eij
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en vous témoignant la joyc

que j âuray fi vous agréez la

fréquence de mes vîntes.

Comme elles font égale-

ment utiles & agréables

,

répondit obligeamment la

Marquiiejvous ne devez pas

douter quelles ne foient

toujours parfaitement bien

reçues :,
S,<, vous ne pou-

viez mieux appliquer vôtre

nouveau mot
,
puifque je

fouhaitc tres-dncercmenc

que nous nous voyons fou-

vent, &: que vous foyez de

mes amis.

La Dame empêcha alors

le Commandeur de répon-

dre à cette douceur de la
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Klarcuifc
,
par un mouve-

inenc de jaloufie naturel à

piufieurs femmes
3
qui fouf-

frent impatiemment qu'on

en loue une autre en leur

prcièncc & voulant^commc

on dit ^ rompre les chienSo

Mais Monfieur le Com-
mandeur ^ luy dic-clle^ avec

un air chagrin , vous qui

idiVit% à.t^ m.ots exprès pour

Madame la Marquife^pour-

quoy des- aprouvcz - vous

tant que \t% jeunes gens de

ia Cour en fafTcnt ?

Moy, Madame^ répliqua

le Commandeur
,

je n ay

lîy droit ny prétention d'en

faire j & je ne m'oppoferay

EiiJ
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point à ccux'que feront les.

jeunes Gourti{àn5, quand ils,

lignifieront quelque chofè :

Mais quand ils me diront

qu'un Oiïcier General eit

unjoly homme
^
je ne croiray

pa^ qu'ils ayent fait une heu-

.

reufe découverte en met^

tant ces deux mots enfembîe:

pour exprimer toute autre

choie que ce qu'ils (igni-

fient s & je traitteray avec

vôtre perniilîion cette façon

de parler de puérile , a'mfi

que plu (leurs autres de cette

eipece.

Mais reprit- elle ^ il y en-a

d autres qui peuvent eftrg

mieux inventées.
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Si vous m'en citez quel-

qu'une qui foie bonne , ré-

pliqua le Commandeur, je

kray ravy de m'en fervir

comme je me fers volon-

tiers de plufieurs mots qui

nous viennent de chez nos"

voilins. Nous avons par

exemple- donné des Lettres

de naturaiité à lûncognito

des Italiens qui nous efV

fort utile, pour exprimer eir

un mot qu un homme eit

dans un lieu (ans vouloir

y être connu^ou (ans vouloir

qu'on luy rende les hon-

neurs qui luy font dûs > car

ce foui mot fip-nifîe ces deux:

choies j & quelquefois Tune:-

E iiij.
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(des deux feulement.

Quand on veut dire qu'un

particulier fans caractère eft

arrivé dans un lieu où il eft

connu &: qu'il s'y cache
;

on dit qu'il y eft incognito^

cela veut dire feulement

en ce cas
,
qu'il ne veut pas

que Ion fçache qu il y eft>

mais le plus grand ufage

de ce mot ^ efl pour les

Princes
,
pour les Miniftrcs^

& pour les gens titrez ; &:

lors qu'on dit que quel-

qu'un de ce caractère efl

à Paris ^ à Rome ^ incognito^

cela ne veut pas toûjours-

dire qu'il ne veut point y
çftre connu ^ m.ais feule-
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nient quil ne veut pas y
efirc reçu ny traité avec

cérémonie ^ & avec tous

les honneurs dûs à Ton

rang ^ d'oii vous pouvez ju-

ger de la commodité de ce

mot qui dit tant de chofes

en n peu de fillablcs ^ & qui

na aucun équivalant en

nôtre langue.

Je pourrois vous en citer

d'autres tirés non feulement

de la langue Italienne ^ à la-

quelle nous Tommes rede-

vables de plufieurs mots &
de divcrfes façons de parler

fort utiles-, mais encore de la

langue Efpagnolle & de la

langue Aliemande^dontnô-

E v
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tre langue s'enrichit tous Ici

jours, de même que nosAr-

mées Viftorieufès s'enri-

chiiTent des dépouilles de

cQs deux Nations, & de plu-

sieurs autres fous le glorieux

règne où nous vivons.

Cependant nature patifl

{bit en Monfieur Thibault^

d'entendre cette critique

fur les mauvaifes façons

de parler des Gens de la

condition ; &c quoy qu'il

iencitia confoience chargée

de plufieurs des fautes qu'il

avoit entendu condamner

dans les manières de s'expri-

mer , il auroit efté falché

de profiter dune çonverfa-
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tionqui pouvoir liiy erre fi

utile pour 1 inltruire èc pour

le Corriger , & par un cfFet

de ce mauvais orgueiiil

qui eft prelque infeparable

du cœur humain, èc qui rè-

gne (ouvent dans le cœur

d'un lichc Bourgeois plus

que dans celuy d'un homme
de qualité , il fouftroit im-

patiemment tout ce quelon

diloit contre les façons de

parler Bourgeoifes/v: il me-
ditoit la retraite pour fe dé-

livrer de ce chagrin > mais

il ctoit honreux & emba-

raflé de ce qu'il avoir dit à

la Dame fur le Livre des

mots à la mode ^
il n avoit

E vij



ïo8 ^^ i^on

pas ouvert la bouche de^

puis qu il avoit connu par k
fuite de la converiation, que

cette Dame ôc le Comman-
deur qu'il voyoit eftoient

Iqs deux principaux per-

fonnages de ce livre s & il

auroic voulu reparer la faute

qu il avoit faite, de traiter de

vieille une femme de qua-

lité pour qui il avoit beau-

coup de refped:^ ôc qui ncn-

tendoit point raillerie là-

deifas. Dans cette perple-

xité il prift le party d un

Bourgeois mal inilruit de

îa manière de vivre ; & au-

lieu de profiter de la cri-

tique de la Dame ^ & de
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lai/Ter tomber ce qu'il avoit

dit de derobligeant pour eî-

ie^fans avoir eu deflein de la

defobliger^ il le releva mal-

à propos, & luy dit en fe

retirant.

le njotis demande eseu-.

} 5 Madame , jfi je vous ay

OiFenfée en parlant de la

Dam^e qui critique les Bour-

geois dans le Livre des mots

à la mode , je ne fçavois pas

que vous y prifiics aucun in-

tereft , fi je lavois fçû je ne

me ferois pas (ervy du mot
de vieille qui vous à deplû.

Cette excufe fût auiîi mai
receuë de la Dame que le

aaom de vieille quil luy
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avoit donné (ans y penfer y
elle en rougit de colère , Sa

elle luy die durement &: d un
air méprifànt , allés allés

^Aonfieur Thibatdt ^ il y a
de certaines gens dont oa
ne s avifè pas de s ofïenfer.

Il fè retira enfîiite fort of-

fenfé luy même de cette

reponie ; & après qu'il fût

{orty, la Converfation re-

commença de cette forte^

Tin de la première

ConuerfcLtion.
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D U B O N
E T

DU MAUVAIS USAGE,

DANS

LES MANIERES
DE S'EXPRIMER,

3ECONDE CONVERSATION:

V E 2- VOUS jamais

veu , dit la Dame
irritée • un franc

Bourgeois
,
plus grofïîer que

ce ^onJieurThiba.îdt.,z.wcc
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fes impertinentes excufes.

Il eft vray^ répondit le

Gommandeur
^

qu'il auroir

pu s en pafTer ; & il ma fait

fouvenir de cet endroit d'u-

ne Comédie de Molière^ où
un des A6teurs ^ après en

avoir maltraité un autre
^

luy àïtj'e <votis demandepar-

don des coups de bâton que

fay pris U liberté de ^'gus

donner.

La Marquife rit de c^t

exemple
,
qui convenoit à

laventure dont il s'agiflbit :

Mais la Dame n'y trouva

point le mot pour rire^Ôc elle

fut toute prête à fe fâcher

contre le Commandeur de
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lavoir cité , &. plusencore

contre la Marquife de ce

quelle en avait ri; la Dame
luy en voulait d'ailleurs ; la

Marquife était jeune 6c beL
le, oc ceicuncrime capital

pour une femme {iir le- re-

tour, qui fèpicque ençorç

de beauté,.

Y^n vérité, dit la Marquis

le
,

je iîiis fâchée que Mo}u
Heur Thibiiult s'en ioit allé

,

nous y perdons beaucoup
,

& c eft une bonne vache à

lait pour les mots bourgeois;

Si defcigmce
,
pourme lervir

de ks termes , il avoit voulu

refter encore icy , il nous ea
^uroit beaucouD aporis , Se



tri4: T^^ bon

j'en aurois profité par una

ferme reiolurion de ne m'en
fervir jamais.

Il eftvray, dit le Gom-^
mandeur^ quil nefufEt pas

defcavoirles bonnes façons

de parler
,
pour s'en fervir, il

faut connoîcre les mauvaifesr

pour les éviter , fur toutcer-

tains disions qui font Torne--

ment des difcours de la bour-^

geoifie, &c dont Monfiem
Thibault nous a donné ua
exemple, lorfqu'il a dit à.

Madame, quiVunut mienne

^Hre incivilqu importun.

Un Homme du monde
qui a Tefprit délicat , ne fe

fertjamais de ces lieux com^
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muns^qui d'indilïerens qu'ils

étoient d'abord , font deve-

nus mauvais par le trop fré-

quent ulage qu on en a fait^

&: c eft ce qui a décrié la

plupart des Proverbes
,
quoi

qu'il y en aie quantité qui

contiennent des maximes
plaines de fens 5c à^% diiL

cours fententieuxicependant:

il n y a prefque plus que les.

gens du commun qui \t^ em-w

ployent fréquemment dans

leurs difcours • & fi quelque

homme du monde savile

encore de lés mettre en œu-
vre , il fo fingularife en cek
dune manière qui lui cit

dcfavantageuiè.
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Je trouvay il y a quelques

jours
^
pourfuit le Gomman-

deur , un homme de la Ville

à qui je ne dis pas un mot

,

qu'il n'y répondit par une

faluc de Proverbes : Je luy

parlay de quelque perte qu'il

avoit faite^il me dit d abord.

Marchand qui perd ne peut

rire, ^i rnôte mon bien mo-é

te monfang , mais contrefor^

tune bon cœur. Je luy dis qu'il

feroit bien d'acheter une

Charge que je croyois qui

luy convcnoit. Mon hom^
me me rilpofta aufïî-tôt,

qui trop embrajfe md étreinty

chut éihdudé crdnt Veaufroi^

de ^ tout (vient a. point qui
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peut attendre, Cepenlanc,

luy dis je , on vous croid

afïez bien dans vos affaires

pour fonger à cette Charge^

qui vous donneroic de la

confideration & du crédit

,

mon Dieu me répondit-il

,

fahne mieux filtre en<vîe que

pitié ^ bonne renommée ^vauf

mieux que ceinture dorée •

mais tout ce qui reluit neflpâs

or. Il m enfila cniuitc un fi

grand nombre de proverbes

& de quolibets de c^tiiç, elpc-

ce^qu'ils tombaient liir moy
dru comme la grêle-, & il

pourroit défier en ce genre

ScMcho ^anqx , ce digne

Ecuïer de Dom ^ixote^ qui
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tout fou qu'il était ne les

pouvoit fouitrir, èc en re-

prenoit fi fouvent le bon

S4:ancho^ en quoy leur admi-

rable Hiftoricn a fait con-^^

noître adroitement la deli^

cateffe de fon gouft.

Je comprens bien^ dit le

Duc
3
qu'il y a de la groiïie-

reté à (e (ervir trop frequem-
,

ment de Qi^olibets &c de

Proverbes ^ & à les cntafTer

lun fur l'autre comme vôtre

homme de la Ville ; Mais

cependant jay remarqué

,

qu'il n'y a guercs de gens de

la Cour aufquels il n'en

échappe quelque s uns dans

la converiation 5 ùins que
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your cela on les accule de

mauvais gouft , ôc de man-
que de poIite/Te.

Cela ell vray ^ réponditle

«Commandeur , lors ouils

viennent naturellement au

fujet
y
qu'ils font dits avec

grâce, & qu'on ne les die

pas ferieufèment , comme
quelque chofe dont onfafle

cas ; ils peuvent contribuer

à l'agrément & à la vivacité

du difcours, mais il faut en

UiCr avec grande {obrieté, ôc

comme on fait des forces

épiceries dans les faulcés^qui

en relèvent le gouft quand

il y en a peu,& qui les gâtent

quand on y en met trop.
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Il ne faut pas ^ continuak
Commandeur^ faire Je tort

aux Bourgeois , de croire

quiln'y aitqueparmy eux

des gens qui abulent de ces

iortes de diùtons^ôc qui tom«

bent en divers autres dé-

fauts dans le langage & dans

les manières d'agir. i'Efprit

ôc lair Bourgeois eft répan-

du fur pluneurs Courtifàns

,

comme Tefprit de politefTe

& de bon gouft (ur plufieurs

gens de la Ville : Je trouve

fbuvent en mon chemin cer-

taines gens qui ne partent

gueres de Veriailles , 6c qui

ont joint à une éducation

bourgeoife une faulTe poli-

telTe
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^teflc,& de faux airs de gran-

deur qu'ils ont mal copiés fur

de bons modelés , dont ils

tâchent en vain d'imiter

les manières nobles & éle-

vées;& il y a parmi les Cour-

tifans du fécond ordre beau-

coup de CQS mauvais Singes :

Cependant il ny a point de

m.ediocre original
^
qui ne

vaille mieux que la meilleu-

re copie ; Il eft necefïairc

pour larichefle & pourlor-

nement du monde
:,

qu'il y
ait des hommes de toutes

fortes de caracfleres s il faut

que chacun fe perfectionne

dans le flen , fans jam.ais tra-

vailler à copier celuy d au-

truy ^ & il y a des gens de
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toutes fortes de conditions

qui fè (ont rendus ridicules

par cette mauvaife imita^

tion.

Il me {buvient , dit le Duc,

ûavoir veu à la Cour un

homme de qualité ^ qui ca

copioit un autre bien fait &
de bonne grâce , & qui afFe-

d:oit de luy relTemblcr ^ &
de s'habiller comme luy

;

tout ce que produifit cette

imitation ^ fut de faire dire

qu'il étoit la copie en dé-

trempe de Monfieur le Duc
de V

Mais pour revenir a nos

façons de parler Bourgeois

fes ^ il me fcmble qu elles

ne confillent pas (eulem.ent
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^ans le mauvais choix des

mots , mais encore dans

leur mauvais arrengement.

Sans doute, répondit le

Commandeur 5 & il y a àcs

mots qui font très-bons en

eux « mêmej 3 & qui font:

une mauvaife façon de par-

ler quand ils font hors de

leur place , &: quand ils font

mal conftruits Se mal affem-

blcz avec d autres m^ots.

Je voudrois bien , dit la

Marquife
,
que vous nous

citallîez des exemples de

ces differens dcfFauts , afia

de nous en donner une jufte

idée , & d empêcher une

ignorante comme moy d'y

tomber un peu moins fou*

Fij
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ent que je ne fais ; Je fçay

que les {ciences ne font pas

k partage des femmes^mais

comme il y a une efpece de

ridicule à une femme, de

faire la fçavante iur certai-

nes chofes dont elle n a pas

befoin
,

je fuis perlùadée

quil y a de la giOiïïereté à

ignorer ce qu'il faut qu elle

Içache^ pour exprimer net-

tement & avec juftefTe ce

qu'elle penfe , & je ne com-
prends point pourquoy on

ne nous fait pas apprendre

àcs chofes auflî neceilaires

que celles-là ^ avec autant

de loin qu on nous apprend

à danfer; car nous ne dan-

ions qu'en certaines occa-'
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fions , & nous parlons tou-

jours j du moins^ajouila- elle

en fburiant y c'eft un repro-

che qu'on nous fait fouvenc.

Quand on s en acquitte

aufîi bien &c d auiïî bonne

grâce que vous
;,
Madame;^

repondit le Commandeur

,

on n a plus befoin de Maî-
tres , on n a qu'à Te faire

écouter pour fervir de mo-
dèle aux autres , & rien

n eft mieux remarqué que

tout ce que vous venez de

dire là-dejGTus,

Il eft vray pouriiiivit^ if ^

qu'une femme de qualité

peut fort bien fe paiTer de

certaines fciences qui con-^

yiennent mieux aux hom-*

F iij
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mes , & qinl tïi m.?me de

la bien ieancc Giuui elle

les fçair , de ne sVn pas van-

ter , & de tenir ^ comme on
dit, îe cas fecret encre elle

& quelques amis particu-

liers
,
qui ne regardent pas.

ces fortes d'études par le

mauvais côté : Mais je ne-

voudrois pas aufïî qu'elle:

affedlât une ignorance afTez:

grande
,
pour nofèr dire:

qu'elle fçait ce que perfbn-

ne ne devroit ignorer, com-
me il arriva un jour au Cer-

cle de la Reine Mère.

Une femme de qualité ^^

y dit par hazard le mot de

<voy€lles 3 toutes les autres

s'éçriércnt dabord : Ah Ma-
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dame , des ^joy elles ^ & elles

seniredemandoienc ^ fça*

vez-vous ce que c eil: que <r/^j

[ tzjoj elles s ce pauvre mot fut

renié par toutes les Dam.es

de laflemblée, qui n oferent

dire qu elles l'entendoient •

& il n'y eut que Madame
de Montaufier qui eut alTez

de courage pour avouer

qu elle içavoit ce que c'é-

toir.

Je vcudrois donc qu'on

fît apprendre aux filles de

qualité 3 non (eulement ce

que c'cft qu'une voyelle •

mais tout ce qu'il faut fça-

voir pour s 'expliquer corre*

dément , & pour bien par-

ler & bien écrire en nôtre

F iiij
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Languedoc qu on ne ïnt plus

obligé de deviner la plus

grande partie de ce qu'elles

écrivent ^ à caufe de leur

niauvaifè Ortographe.

Il y a àcs gens,dit le Duo^

qui bien loin de les vouloir

plus fçavantes quelles ne

font , voudroient augmen-

ter leur ignorance, Se je con-

aois ^Q^ maris qui croyent

avoir de bonnes raifons , de

fouhaiterque leurs femmes
n'euiTent jamais apris à liie

ny à écrire.

Je les croy dans Terreur à

cet égard , répondit le Com-
mandeur s une femme bien

élevée , & qui a travaillé de

bonne heure à éclairer fca
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efpric ;,
&: à perfedlionner (a

railon , eft moins capable de

fiiillir qu'une ingnorante qui

ne connoît que les mouve-

niens d'une nature corrom-^

pue , & qui n'eil: point exci-^

tee à la vertu par de bons

préceptes & par de grands

exemples ; & comme les

femmes font une partie ne-

cefTaire & la plus agréable

de la fociete des hommes ^

ils manqueroient de pruden-

ce 3 s'ils ne leur faifoient part

de leurs lumières , & s ils ne

travailloient à les inftruire ôc

à les perfeâ:ionner.

Je trouve tantderaifca

dans tout ce que vient de

dire Monfieur le Com-
Fv
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fe
,
quej c crois qu'il n'eft

pas poiTible de n'être point

de Ton avis ^ ôc je regrete

extrêmement de n'avoir pas

eilé mieux inftruite ; mais

pour (uppléer en quelque

îorte à ce défaut^ je le iupplie

de nous dire les principales

choies qu'il faut Tçavoir pour

bien parler & pour bien

écrire en nôtre Langue.

Si je ne trouvois , Mada^
me^un plaiiir {enfible à vous

obéir , dit le Commandeur,
je ne m'engagerois pas à

vous répondre fur une ma-
tierc aulTi difficile ôc auifi,

yaiieque celleJà.

La connoiiTance parfaite.
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une chofe fi aisée que 1 on

pourroit s'imaginer ; & il y
a rrcs-peu de perlonnes qui

le puiffenc vanter de la bien

fçavoir ; cette connoiuànce

n eil pas aulTi fi inutile que

Ton penlt^ & j'ay vu à^s

gens de grande qualité
,

de/prit & de mérite, fou-

vent expofez à la raillerie

,

pour n avoir pas le don de

s'exprimer poliment tant de

vive voix que par écrit ; il

ne faut que quelques mau-

vais mots 5 & quelques fa-

çons de parler hors du bel

ufage, ou mal prononcées,

& du mauvais accent , peur

faire tourner en ridicule une

F yj
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perfonne d'ailleurs eftimà^

ble par ïcs bonnes qualités;;

parce que la malignité de^

hommes, fîir tout des Cour-

tilans y les. porte naturelle-

ment à ne point pardonner

aux moindres défauts. J^

vais vous en citer un exen^-

pîe.

Avant mon départ pour

Malthe il y a enviroA vingt

ans 3 un homme de U Cour
à qui on racontoic quelque

entreprife, dit qu'il falloir

en attendre Ureufjîte ; com,-

me iKc fervoit fouvent djS

ce mot , auquel on n'étoit

pas encore accoutumé, &ç

qui s ell: introduit depuis en

iiôtre langue
,
pour fignifiei"
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en certains cas la même
chofeque le mot defuccez,,

les jeiuies Courtilans de ce

temps-là , tournèrent, en ri-

dicule celuy qui s'earervoit,

& ils luy donjicrent.ee qu'on

appelle un Tobriquet , en

lapeliant ^

,

Monfieur de
.

h

reûffite. ^

Mais pour: revenir à ce

que vous fouhaitez de moy^

continua le Commandeur
^

I il me femble que pour bien

parler & bien écrire , il

faut commencer par bien

penier 5 èc que pour bien

penter, il faut s'accoutumer

de bonne heure à. refléchir

far tout ce qui fe preiente : Il

faut encore fjavoir refiilex
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aux niouvemcns d'une ima-

gination vive,, qui parmy

à^s traies agréables^ fait dire

{ouvent des chofes peu ju-

ô:csS>c mal à-propos à ceux

qui s y abandonnent.

Mais comme il saeit

particulièrement dans ce

que vous me demandez , de

la manière de s'exprim.er

poliment & élegament en

noftrc langue -, il me fcm-

ble que cela dépend de ttois

choies qui font, de bien con-

noîtreles véritables {igniiî-

cations des mots ^ tant ^lu

propre qu au figuré , de Iça-

voir les règles qui appren-

nent à parler correcremc ir,

& d'être initruit des exccp-



tions & des changemens

que le bon ufage a intro-

duit, tant dans le choix des

mots félon les différentes

occafions
^
que dans la ma^

niere de les aflembler.

Le plus groiTier &: le plus

remarquable de tous les dé-

fauts
3
pouriiiivit le Com-

mandeur^en matière de lan-

gue , eft celuy d'une mau-
vaife conftruâion des mots,

causé par Tignorance des

règles de la Grammaire. Si

par exemple un homme de

qualité difoit , fêtions i Ta-*

fis Gf fen partimes pour

VeyjQiilles , il parleroit com-
me le menu peuple ; mais

ces fautes grciîieres (ont il
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rares
,
qu^elIes ne méritent

pas d'en citer des exemples.

Il y en a d autres qui ne
font pas fi grollieres ^ & dans

leiquelles tombent quelques

gens de la Cour & de la

Ville , &c fur tout plufieurs

femmes ; comme quand
elles diient 5 il faut que nous,

fatjîons cela^ au lieu de dire^

il faut que nous fafllonsce^

la
;
je ne lairmy ^^j^ pour

dire ^
je ne 1 aiiTcray pas : Je

connois aullt des Courtifàns^

qui diient ^ Von %ûl (djr Von

Tjfi y au lieu de dire Ton a

& Ion eft : Et quantité de

Dames qui difent je le ïay
,

au lieu de dire je lay i & qui

difent jay^?-^
^
pour dire j ay
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eu
,
qui eft un mot d une

icule fyliable ^ dont elles en

font deux , & qui doit (è

prononcer comme s'il n'y

avoir qu'un v.

Je vous rends tres-hum-

bîes grâces ^ Monficur le

Commandeur ^ dit la Mar-
quife, de m'avoirfaitapper-

cevoir de ces fautes
^
je di^

fois com.me la plupart des.

femmes
3 /> le ïay t3 j^y

€-u^ ôc je vous promets de

m'en corriger ; car je ne fuis

pas comme celles qui fe pic-

quent de perfifter dans leurs

défauts ^ & les de vouloir ju-

ftifier ^ ou qui négligent

de s'en défaire ;; & je me.fïiis

d^ja . défaite de pluûcui:&
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autres mauvaifes façons de
parler , dont je vous ay l'o-

bligation de m avoir aver-

tie.

A regard des fautes qui

fe commettent contre le

bon ufage , reprit le Com-
mandeur , comme il na
point de règles détermi-

nées ^ & qu'il ne dépend

que du conientement d uu<

certain nombre de gens po-

lis y dont les oreilles font;

accoutumées à certaines fa-^

çons de parler , & à les pré-

férer à d autres. Il eft plus

ordinaire & plus excufable

d y manquer lors qu on n eil

pas dans le commerce de

ceux qui parlent bien j mais
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pour entrer dans l'examen

que vous louhaitez. Les

mots {ont dans les dilcours,

comme les matériaux dans

les bâtimens ; il faut les fça-

voir bien choifir & les bien

mettre en œuvre chacun à

la place qui leur convient y

tout fert à un bon Archite-

ùit
,
jufqu aux roccailles &

& aux coqîiilles^ dont ii

pare des grottes..

Les mots qui ont vieil^

îi ne font pas propres à

être employez dans \z% diC'

cours ordinaires &: férieux
;

mais on peut senfèrvir par

forme de raillerie dans les

converiàtions libres & ea=^

jouées..
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Les mots fort nouveaux:

doivent être fùfpedts de

mauvaife afFedtation , com-
me nous i avons remarqué

en parlant à£s Mots à la

mode^, à moins qu'ils ne

fbient utiles pour enrichir

nôtre Langue de quelque

expreiîion qui luy man^-

qucit y ôc qulls n y ioient

univerftllcmcnt reçus.

Les motsfçavants qui fèn-^

tent le Grec &c le Latin^ doi-

vent être lufpeds à tous les

gens du monde ^ & ils atti-

rent fur ceux qui les difènt

un air pédant
,
quand il y

en a d'autres plus fimples éc

plus connus pour exprimer

les mêmes choies^.



V 'f^ au mduwais nfkge, 14^

§ Les mots bas & popu-

laires , doivent être eVitez

;avec foin
5
parce que cela

marque une bafle éduca-

tion en ctMy. qui s'en {èr^.

vent, ôc ce font ces fortes

•de mots que nous exami-

nons prefentement.

Outre la baffefîe & le

>mauvais choix des mots, il

y a la mauvaife conftru-

(5lion à éviter ^ non feule-

ment celle qui eft contraire

aux règles de la Grammaire,

mais celle qui nefl pas fé-

lon lufagc ctably parmy les

gens' du monde ; cet uiage

5 apprend par le féjour à la

Cour
,
par la communica-

tion avec les gens qui par-
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lent bien , ô: par la leâurc

àcs Livres qui {ont bien

écrits en nôtre Langue.

Je vous (îxis bien obligée

,

dit la Marquiic , de m avoir

démêlé ces idées qui n é-

toient que confusément

dans mon efprit ; mais pour

en revenir à l'application
^

il faut que vous nous citiez

encore quelques exemples

de mauvais mots &c de fa-

çons de parler Bourgeoifès,

afin de nous faire mieux fen-

tir en quoy elles différent de

celles des gens du monde:
Mais je voudrois bien que

vous nous di/îiez aupara-

vant , d où vient que la plû«

part des Bourgeois ne s ap-
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perçoivent point de cette

différence.

Il en eft de cela Madame^
répondit le Commandeur,
comme des gens qui (entent _

mauvais , ils ne s en apper-

çoivcnt pas, parce qu'ils font

naturalifcz avec leur mau-
vaife odeur ; & il en eft de

même de ceux qui ont ac-

coutumé de vivre avec eux.

Cela me fait fouvenir de

cette Dame Romaine, dont

le mary avoitl haleine très-

forte , & qui en ayant efté

averty par un de lès amis
,

fit des plaintes à fa femme,
de ce qu elle ne luy en avoir

rien dit. Je croyois luy ré-

pondit-elle
,
que tous les
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hommes avoicnt la même
odeur.

Il y a des femmes Je

nôtre temps , dit le Duc,
plus curieules & mieux in-

ilruites là-defTus.

Je le croy 3 dit la Dame/
mais cette Dame Romaine
afFcâroit peut être une igno-

rance qu elle n avoit pas ; &c

CCS grandes fimplicitez font

d'ordinaire fufpedtes de dif.

fimuîâtion &c dliipocrifie
;

mais de peur de juger mal
du prochain , ajouta- elle en

(buriant ^ & de faire tort à la

vertu Romaine
^
que je veux

croire pieufement ^ je re^

viens à nos façons de par-

ler Bourgcoifcs j ôc comme
Madame
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Madame la Marqraièadic

tantôclcs mors qui luy dé-

plailentjc crois pouvoir di-

re aulli ceux qui ne me plai-

fenc pas»

Je connois'des gens qui

difenc louvent -,
je me fhis

hijfédire une telle nouvelle;

je me fuis Uiffé dire telle

choie - cette manière de

s exprimer me paroît mau-^

ydi^iïo: & aftcdtée.

Je iuîs de vôtre avis ,Ma-
damejépondit leComin-in-

deur, parce que'Ie n'a pas

Je jultcfTj, & qu'elle nelt

d'aucune ucilue pour enri-

chu- nôîre Langue -, ainfi i!,

vaut beaucoup mieux dire

on m'a die une telle ncu-

G
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velle
3 j ay entendu dire telle

cliofe.

Il y en a d'autres ^ conti-

nua la Dame
,
qui vous di-

fent Je nepuis mm de cette

affaire i on m'accufe de telle

chofc 3 -& je tien puis mais s

cette façon de parler me
paroit baÏÏe & drelagreable

,

pour dire qu on n'eft pas

caufe de quelque chofe ^ &
que ce n eil: pas la faute de

celuy qu on accufe.

Il y en a qui difent fou-

vent'en converfation^y^/i/V,

nonfût '^
CQS termes me pa-

roiilent durs & mal polis
;

Il faut dire oiii &: non , ou

vous m excuferez , vous me
pardonnerez , fi je vous dis
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que cela ell:^ ou que cela

neft pas ainli, & d'autres

adoucifTcmens de cetce ibr-

te , lorfqu on eft obligé de

contredire quelqu'un.

Il y en a qui difènt , il a

appris de faire cela^ pour

dire il a accoutume de faire

cela ; cette façon de parler

eft balle ôc vieille en ce

fens-là.

Il y a beaucoup de Bour-

geois, reprit le Duc, qui

confondent le mot àcJHdi^

deux avec celuy de jufte :

Si vous avez quelque chofc

à démêler , ou quelque mar-

ché à faire avec eux , ils

vous diront vous êtes trop

judicieux
^

pour ioûtenir

Gij
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cette prétention . pour vou-

loir avoir une telle chofe à

ce prix.

Il y en a d autres qui fe

méprennent fouvent 3 en (c

(èrvantdu mot de conjectu-

re
,
pour celuy de conjon-

â:ure ^ & en difont conjon-

cture pour conjed:ure, qui

ont des (cas fort differens:

Un homiTie de la Ville me
dit l'autre jour, qu'il faiîoit

profiter de U c^^njcBure qui

le pre(èntoit pour conclure

le miriacre d un de nos amis:

&: il me diteniuitc qu'il ti-

roit de bonnes conjonUares

de quelque chofe qu'on luy

avoit dit là d :fliis.

li y en a qui prennent
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aufli incident pour accident,

ôc qui difent un accident

,

quand il faut dire un inci-

dent.

Il y a des gens
,
qui au

Cent pofflble ,
pour dire peut

être 5 ce mot a vicilly 3 &
n'ellplus du bon ufage ea

ce lens-Ià
,

quoiqu'on le

trouve encore dans quel^

ques bons Autheurs.

Je connois , reprit la

Dame ^ des femmes de la

Cour
3
qui diient les l?itïs

étrmges
^
pour dire les Païs

étrangers.

Mais voicy une nouvelle

façon de parler
,
qui de la

Ville a paffé jurqu'à des gens

de la Cour^ & à laquelle mes

Giij
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coutumer. CciuOi's qu'ils

diicnt , ccL jettera un beau

cotton^ pour dire que quel-

que chofe mal entreprit

pioduira de mauvais effets,

& fera deiavantageufe à

ceux qui 1 ont faite. Cette

expreflion me paroît bafTs

& digne d être renvoyée aux

Tailleurs & aux Marchands

de Drap , donc elle tire ion

oricTine.

Je ne puis encore iouftrir

cette façon de parler fi com-

mune aux femmes de Paris;

il faut faire cela une fois ^ il

faut bien que cela foit une

fois ^ & cette exprejGTion qui

TiC veut rien dire , a pafle juC
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qu à plufieurs femmes de la

Cour de ma connoifTance,

qui di(ent auflî 5
il faut bien

faire là Cour une fois -^
il

faut longer à les affaires une

' y^ii" j ôc une fois eft une

elpece de refrein qu'elles

mettent à la fin de prefque

tout ce qu'elles difent.

Ces remarques (ont fort

juftes , Madame , reprit le

Commandeur . &c il cil aulïî

inutile ôc aufîî ridicule de

metcre une flfis à la fin de

tout ce qu'on dit
^
que de

metcre il efi ^ray que au

commencement de tous [q^

récits que Ton fait , com^
me font prefentement la

plupart des femmes de la

G iiij
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Cour & (de la Vilîc

J en rcncontray une il y
a quelques jours

,
qui me dit

dans une Convenation de

moins d'un quart d'heure^

il efî njray que je vais prefl

que tous les jours à l'Opéra,

ou à la Comédie :,• ilcfi ^jvay

que j ay couru les bals durant

tout le Carnaval ^ il efl

^ray que je me ruine à jouer

au laniquenet & à la baflete,,

ïleft ^my que
j ay employé

tout mon aro-ent à acheter-

des Bijoux &: des Pierreries^

ïleft ^uraj que j ay beaucoup

perdu à les engager, à les

troquer. Se à les revendre j &
je laurois crue fur tout ce-

la , fans qu il fut necefTairc
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qu elle fit ^ cet ennuyeux ôc

fatiguant // eftnjTnj que.

Il y a;, dit le Duc^ une

niauvaKe façon de parler

fort ordinaire parmy les

Bouro-cois de Paris , S>c me-
me parmy quelques Cour-

tiians qui ont été élevez dans

la Bourgeoific ^ c'eft lors

qu'ils dilent^ ^wyons ^vir^

au lieu de dire voyons ^ & de

retrancher le mot de ^vir,

qui cft ablolument inutile

& defagreabJc en cet en-

droit-là.

Mais ils'eft introduit de-

puis peu
5
pouriuivit le Duc^

une autre mauvaiie façon

de parler^ qui a com.mencé
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par le plus bas Peuple , M
qui a fait fortune à la Cour^^

de même que cqs Favoris^

fans mérite qui s'y ëlevoienc

autre fois. C'cÛ:^ ilen/çait

hte'd long
,

pour dire que

quelqu'un eft fin & a droit-

les femmes de la Cour com-
mencent auflî à s'en {ervir

;

& il y a quelque jours que

la Comteflc de . . . parlant

en mapreftnce àMonfieur

de . . . luy dit de ce ton aigre

que vous lui connoiflcz: Oh^
Monfieur ^ <x^<5^j en fqave'^

bien long
; & comme elle efl

amoureufe de cette nou-

velle façon de parler , elle

luy repéra pluficurs fois pour

toute répon(c aux bonnes-
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raifons qu il luy reprefen-

toit. Vous en fçawe7^ bien

lo7tgs "VOUS en fc^a^'oz^ trop

longpourmoy s ce qui l'ayant

impatienté ^ il luy répondit

avec un chagrin qui me re^

joiiit : Hc Madame ,fifen

p^ciy bien long^ wousenfqa.^

rucTjhien Urge ^ & il la quitta

brufquement après cette ré-

ponfe.

Elle étoit un peu cavaliè-

re, luy répondit le Com-
mandeur, & on y reconnoît

les moeurs des jeunes genS;,

de nôtre temps : Mais en

vérité la Com^tefTe de ... ,

devoit aufl] ne ié la pas atti-

rer par la ridicule affeda-

tion de le fcrvir de cette

G vij
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façon de parler^quieft mao?*-

vaileen elle même, & qui

tù. comme on dit, ramafîee

des crottes de Paris , ians

parler de l'abus que les mau^

vais Plaifans en peuvent fai-

re, témoin rexcmpic que

vous venez de nous citer ^;

ainfi je ierois d avis que , il

en fqcLit bien long ^î\ii entie-.

rement banny du commer-
ce des honêtes gens, & fir-

tout que les femmes mode-
ftes fuffent obligées de ne

s'en fèrvir jamais , fur peine

de s attirer la réponfe que

Monfieur le Duc vient de

BOUS apprendre.

Mais, continua le Corn-

raandeur^ il y a des gens df:



îa Cour & de la Ville^qui ne

(c contentent pas de ramaCu

fer les mauvailes façons de

parler du menu peuple, ils

adoptent encore les mau-
vais mots inventez par les

Etrangers ^ ou les mau-
vaifes applications qu'ils en

font. Je connoisuh homme
de la Cour er^nd li(eur de

Gazettes étrangères^ qui me
difoit il y a quelques jours,

qu'un OfEcier qu'il me
nomma, étoit allé recruter

fon Régiment
,
pour dire

faire des recrues pour Çon.

Régiment; il me dit cnfuite

qu'il étoit bien- tôt temps de

ibnger aux Opérations de U
£a7npa.gne. Je crûs alors eu-
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, qui^

me parîoit des bras & des

jambes que Ton y devoir

couper.

Le mot de recruter ^ ait

l'Abbé, eft dur& barbare y

mais il n'en eft pas de même
de celuy d Opérations Se je ne

fçay pas comment on pour-

roit mieux exprimer ce que

Ton entend par les Opera^

tions de U Campagne,

Ceux qui fçavent nôtre

Langue & qui la parient

bien , répondit le Comman-
deur , dilent dans ce iens

là , les emrepniès ou les

allions de la Campagne , &c

non pas les Opérations, Ce
n elè pas que le mot aOpe^
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mttoyi ne foie François &
n ait plufieurs ufàges ; mais

il s agit icy de la mauvaife

application qu'en font les

£firangers
,
que nous ne

devons pas imiter en cela.

Il ne faut pas aufli dire

comme eux , un Congrez.^

pour exprimer une Afiem-

blee , une Conférence de

Miniftres
,
quoique ce mot

fignifîe en latin ce qu'ils

veulent dire • mais comme
lu/age lui a donne une {igni*

fication fort différente en

nôtre Laneuex'eft être bar-

bare en (on propre Païs^ que

de {c fervir de ce faîe mot
dans le (ens dont il s aait ;

il faut donc dire rAiTcmblée
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de Nimeguc^ &:nonpas/^

CongrcT^de Nmiegiie , & ainfi

des autres Aflemblées de

cette elpece.

Jay un voifin^ reprit la

Dame, qui dit toujours yS

montée
,
pour dire (on degréi

&c je voudrois bien fçavoir

quelle différence il y a en-

tre montée ^ degré t3 e/ca,-^
'

lier.

Je croy , dit le Duc ^quc

le terme d efcalicr eft parti-

culièrement propre pour les

grands degrez , & qu'il vaut

mieux dire le grand efcalier

de Vcriailles , pour expri-

mer ce magnifique Bâti-

ment
,
par lequel on m.ontc

au grand Appartement du
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Roy, que de l'appeller uii

deo-i e , &: que le m<^r de Je.

gré convient mieux à une

maion ordinaire.

Là partie ell prile pour le

tout 5 reprit le Comman-
deur^iorfqu onie (crt du mot
de degré pour lignifier laC.

fémblage de plufieurs de-

. grez ou marches par où Ion

monte
5
qui compofent un

Cicalier • mais le mot d efca-

lier exprime la choie plus

parfaitement ^ en ce qu'il

comprend avec les marches

du degré tout le bâtiment

qui les contient ^ &: le term^e

d efcaher eft également boa
pour exprimer un grand &:

yn petit degré • cependant
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celuy de degré n'efl par

moins bon ^ ôc eft auflî en

ufage dans le même fens •

mais pour le mot de montée^

je le croy bas & populaire

dansce fènslà, & il a une

au^-re fîgnifîcation encore

plus bafîe^ & qui eft fort en

ufage parmy le menu peu-

ple de Paris ; c cft lors qu'ils

dilent pour exprimer que

quelqu'un loge avec eux

dans ic mcme corps de lo^

gis , il demeure dans nôtre

montée.

Le mot de montée n'eit

Ijueres bon que pour figni-

fier un chemin
,
qui monte

a une Montagne ^ a une Co-

line^ou à quelque lieu élevéi
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cette montée eft rude , diffi^

cile , douce , aisée &:c.

Je cannois un homme ^

dit la Marquife
,
qui dit tou-

jours hface pour le viiage
,

&: qui me parlant l'autre

jour de Madame de me
dit , elle n eft plus /i belle

qu elle étoit ^ & elle corn.*

mence à avoir Ufdce pleine

de rougeurs ; nous parlâmes

enfiiite de Madame de , .

.

elle a le teint beau^me dit-il^

mais elle a U face trop gran^

de • je crois ajouta la Mar-
quife

,
que Monfieur .le

Commandeur fera davk
que nous mettions ce moc
au nombre des mots Bour^;,

g^ois..
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J'y conicns très volon-

tiers , Ma.Jame, repondit

]e Commandeur^ le mot de

fdce ell bon pour exprimer

le devant d'un bâtiment ^ la

face de ce Palais , de cette

maifon :; d où eift venu le

mot de façade , dont on fc

ferr aufli en nôtre Langue.

Le mot de face a encore plu-

£eurs autres ufages , tant au

propre qu au figure. On dit

par exemple • il a fait une

telle adion à la face de

l'Univers ^
le Roy a pris

l'importante Place de Na-
mur à la face de cent mille

hommes qui étoient venus

pour la fecourir. On dit auiïi

regarder quelqu'un en face^
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luy dire quelque choie , luy

foutenir en face ; mais la

Jdce n'eft point du bel ula-»

ge
,
quand il s'agit d'expri-

mer le vila2:c d'une belle

Dame.
Il y a à la Cour,dit la Mar-

quile , un homme que vous

connoilH^z
,
qui n'eil: pas

encore bien purgé des fa-

çons de parler Bourgeoiies

,

il ditoir l'autre jour que M

,

le Duc de ^ f̂ ^ bjnne

yic6?/j pour dire qu'il a fort

bonne mine- je voulus l'en

corriger , il me (outint opi-

niâtrénient que c étoit fort

bien dît ; & mov je luy loa-

rins qj )n pirloic ainfidans

ion quarner de la rue de . ,

.
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mais qu'à Verfàilles on ne (c

fcrvoic point de cette façon

de parler.

Je iîiis de votre (èntiment

Madame , répondit le Duc,
on ne die point a la Cour un
tomme de bonne fuc^on ,

pour fignifier un homme àç.

bonne mine , cette façon

de parler reflemblc à ct%

Tins qui ont un gouft de

terroir • & je crois que nous

pouvons luy donner le droit

de Bourgeoise 3 fans que

Monfieur le Commandeur
sy oppofè

,
quoiqu'il nous

ait appris qu un Empereur

Romain n avoit pas ce pou-»

yoir«là.

Comme vous rentendc2!



t^ du matfpaU u/age. i^j

dans un Cens fort différent

de celuy de TEmpereur ^ dit

le Commandeur
,

je n*ay ,

garde de m yoppofer : Mais

Vous ne faites que confiner

ce mot dans fa Patrie , ôc

le renvoyer , comme on dit,

à ics parcns , bien loin de luy

donner des Lettres de natu-

ralitc comme à un Eftran-

gcr.

Le même homme^ reprit

ia Marquife, parlant de M^
de . .. qui a toujours des ha-

bits fort propres ôc une belle

livrée , dit que luy ôc fes

gens étoient fort bien cou^

^ens: Oh pour ce mot luy

répondis-jc , il eft de la rue

faint Denis , ou de la rue aux
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Fers 5 & il ne peur pas venif

d'un quarcier à portes co-

cheres.

Il ne pouvoir compren-

dre qu unhomme bien cou-

n;ert
^
pour dire un homme

bien vétu,ecoic une façon

de parler de quelques cour-

tâurs de boutique.

J'en connois, dit le Com-
marideur^d un plus haut éta-

ge qui. s'en fervent auili,

mais elle n'en eft pas moms
mauvaile pour cela- &: cette

façon de parler me fait lou.

vcnir d ime autre qui m'a

tenu en erreur.

Un BourcTcois de mes

amis le plaignit a moy il y
a quelques jouis ^ du liberti-

nage
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nage de ion fils fore difpo-

fé à fuivre l'exemple d'une

bonne partie des jeunes gens

élevez à Paris
,
qui di/Tipent

en peu de temps le bien que

leurs pères leur ont acquis

par un long travail j ce fri-

pon , me dit- il , a tout ce

qu'il luy faut , il ell toujours

Iq 7meux couvert du quartiery

ôc je luy donne tous les ans

deuxpaires d^habits^ une pai-

re (XViivcr& unepaire d*Ete.

Celaefi: bienhonnête.Iuy ré-

pondis- je , croyant que deux

paires d'habits faifoient qua-

tre habits , comme deux

paires de bottes iovit qua-

tre bottes s mais ayant

dit au fils
5
parmy d autres

H
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remontrances
^

qu'il devoit

être content des quatre ha-

bits que {on père luy don-

noit par an • il m'en donne

à peine deux ^ me répondit^

i I: Cependant vôtre pèrem a

afluré
3

qu'il vous en donne

une paire l'Hiver &une pai-

re l'Eté ; cela eft vray
,

Monfleur ^ répondit le fils.

Ce font ^onc quatre liabits

par an 3 luy repîiqu'ay-je.

Non^Monfieur^ce n'en font

que deux : J appris ainfi

qaune paire dliabits, lui-

vant le Lano-ao-e de la Bour-

geoiiie de Paris ^ n'eli qu'un

habit ; le même Bourgeois

me dit encore
,
qu il avoit

donné à ion iîls un beau
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juBa^-corps , au lieu dire un

beau juftau- corps.

Mon voifin, dont je vous

ây déjà parle
,
qui dit toû^

joursyS montée pour Ion de-

gré . reprit la Dame , me
regale fouvent de pîufieurs

autres façons de parlerBour-

geoifes ; mais comme il eft

fort bon homme
,
je luy fais

grâce là-deiTus ^
lorfqu'il me

raconte quelque choie ^ il

me dit de temps en temps,

enfin brefté pour ^vus fxire

court;i\ me ait^quilme trotta

<ve affable £^ courtoife enfin

endroit^ qtiïleft a moy a ^^cn-

dre té a dépendre s que tout

ce qui efi fen eft mien ^ té

queje ne in en fliffepa.sfliutej
' Hij
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qu il efi toutjoyeux quand il

me nyoidj&c lorfque jefiii^ ma-
lade , il m'aflure quil en efi

neS'ié-pUtfint fi tres-marry

.

Il me femblc , dit TAb-

béj quil n'y a point dans

tour cela de termes qui ne

(oient de nôtre Langue.

Je prie Monfleur leCom-

mandeur^rcpondit laDame,

de nous dire ce qu'il penie fur

îoutcsces façons de parler.

€nfin ^ bref^ ^ pour ^'oîts

faire court^répondit le Com-
mandeur ^ font trois cxprefl

fions pour ne dire que Ja

meme choie ^ & dont il n'y

a que la première qui foit

bonne ; car le m*ot de bref

pour dire ^ enfin ^ n'eft pas
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du bon ufàge , ^ pourojous

faire court ^ eft une mauvaU
fe façon de parler, qui eit

abfolument inutile après

href&c enfin.

Lorfque le voifin de Ma-
dame , dit qu il la trou-

ve affable ^ courtoïfe en

fjn endroit ^ il ne s expri-

me pas poliment, parce que

les mors de courtois ôc d'afl

fible ^ ne font plus gueres

dans le commerce des o-cns

du monde, &: les mots de ci-

vil & d'honnête ont pris leur

place, de même que ceux de

civilité ôc d'honnête ont pris

hplicc decourtoifié & d'afi

fabilite: Mais pour cette fa-

çon de parler en/on endroit^

H iij
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en mon endroit , en <votrt

endroit ^clle eir bafTe & po^

puîaire , &c n efl: d aucun
ufage parmy les gens qui

parient bien.

Comment faut- il donc
dire pour exprimer ce qu el«

le fignifîe^ reprit TAbbé.

Il faut ^ répliqua le Coni-

iriandeur ^ dire à fon égard

,

& non pas , a fon regardoni

ne fe dit plus ^ il ne faut pas

auiïï dire pour fin regard
^

comme un homme de ma
connoiiTance

,
qui ait quant

À ce qui efi pour mon re^,

gard.

Il ne faut pas dire auflî

au regard de cette affaire
5

il faut dire à l'égard de cette
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affaire , ou de la chofe donc

il s agit.

Je luis à vous cl ^vendre (^-

k dépendre ^ efr une façon

de parler proverbiale , un

peu vieille j mais les Prover-

bes ont ce privilège qu'on,

n'en chanvre point les ter-

mes
^
quoiqu'ils ioieni: hors

d ufage dans \qs difcours or-

dinaires 3 il eft^vray ^ ajouta

le Commandeur ,. en s'a-

dreifant à fa couiine , que

vôtre voinn auroir pu vous

exprimer plus poliment rat-

tachement qu'il a pour

V0U5.

Ce qui efl mien ^ ce qui efi

fien ^ ce qui esl ^uCtre , font

à^ exDrcfîions venues du

H iiij
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quartier de l'Univeriite
^

qu'on appelle autrement lé

païs Larin^ceil: une conitru-

ùion de la Langue Latine
,

qui ne s'accommode point

avec la nôtre
^
quand quel-

qu'un demande à qui eil ce

cheval 5 à qui cil: cent epéc^

ce n cil pas parler François^,

que de répondre il eft mien
j

elle eir mienne, c'eft ce

qu'on appelle écorcher la

Langue Latine ; il faut tou-

jours dire en pareil cas ^ il

efl: à moy , elle eft à moy,

ou c'cii le rnien & c'eft la

mienne.

Ne ^Gus faites pas faute

Je ce qui m'appartient , eft

une façon de parler popu-
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îaire , ôc donc la conflru-

(fbion eft mauvaifc.

Jefuis toutjoyeux quand

je vous vois , eft une ex-

preifîion qui peut être mifc

en œuvre dans le diicours

familier; mais on peut ex-

primer la même chofe en

des termes plus polis, parce

que cette façon de parler

commence à n'être plus du

bel ulage dans le fens dont

il s'agit.

Comment faut- il donc

dire , reprit lAbbé
,
pour

exprimer la mêmxC chofe en

des termes plus polis.

On dit:> répondit le Com-
mandeur /je fuis ravy, je

iuis réjoui ^ ou j ay une joye

H y
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fènfible quand je vous voïs^

Ces autres expreflions,dic

l'Abbé ne doivent pas exclu-

re le terme dejojenx , & om
ne fçauroit en avoir trop en

nôtre langue pour exprimer

les mêmes choies.

J'en conviens avec vous
^

répondit le Commandeur^
on dit fort bien le joyeux

Avènement du Roy à la

Couronne ^ la bande joyeu-

fc 3 tenez - vous joyeux , 6c

d'autres façons déparier où
ce terme convient mieux

qu'aucun autre . & je ne dis

pas qu'il ne foit bon , &
qu'on ne doive s'en fervir

dans les lieux où ileft bien

placé
3
je vous dis feulement
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ce que je penie touchant Ion

ufage^ fans prétendre que

vous {oyez de mon avis.

Je Juis tout joyetix , ré-

pondit TAbbé 3 de la liberté

que vous me donnez, de

me fervir de ce mot , car

je ne puis me refoudre à la^

bandonner.

Et moy je fuis fort aifè

que vous en foyez tout

joyeux , reprît le Comman-
deur ^ car je n aime pas à

contraindre perfonne.

Les mots de dépUifint &
de marri

,
pourfuivit-il n ont

plusgueres d ufage.Un hom-

me du monde auroit dit- j ay

bien du déplaifir de vôtre

indifporition j au heu de dire

H vj
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qu'il en eft dépUifant-, ôc en

Ja place du mot Je marri ^ il

fe fèroitfervy de celuy de fâ-

ché ^ qui fignifie precifé-

ment la même chofe , &
qui iaprefque entièrement

banny du commerce des

gens qui parlent bien.

Mon voifinme ditenco*.

re^ reprit la D^mQ^ filous

lit^eT^pour agréable
^
j'auray

rhonneur de vous voir un
tel jour? quand ojous Vaure'x^

pour agréable j'iray follici*

ter vos Juges 5 & lorfqu'il

m envoyé des fruits de fon

jardin^ il me prie de les aqjoir

pour agréables.

Et en quoy manque- t-il

donc \ Madame, en parlanc
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ainfî , dit l'Abbé avec un air

furpris.

t II manque
;,
répliqua îa

Dame . en ee qu'il met dans

cciiQ façon de parler , un
pouro^i la rend Bourgeoife-

parce que les gens du monde
ne s^xx fervent point ^ &
diroient en pareil cas > fî

vous lavez agréable^ fi vous

le trouvez bon^j'auray l'hon-

neur de vous voir un tel jour;

je vous prie d'agréer les

fruits que je vous envoyé &:

ainfi du refte.

Quoy^Madame^dit TAbbé
avec un chagrin qui réjouit

la compagnie \ un malheu-

reux pour mal place , (eroit

capable de dégrader auprès

de vous ^ cciuy qui s en lerc.
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la Dame , mais il dégrade

{on lanea^e.

Il eft bon que cela ne pai-

fè pas plus loin , répondit le

Commandeur ^ car je con-

nois bien ^cs gens de bonne

maifbn
,
qui {eroient dégra-

dez de NobleiTe , fi les fa-

çons de parler roturières fai-

foienc perdre cette qualité.

Si lepour, dit le Duc , eft

capable de dégrader le lan-

gage de celuy qui s en fert

mal a propos , il y a des mai-

{ons à qui il fait honneur , &
qui féroient bien fâchées

qu'on le leur retranchât.

C'eft fans doute, reprit

l'Abbé , du privilège de cer-

taines maifons qui ont le
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pour^ dont veut parler Mon-
ficur le DuCjmais comme je

ne fuis pas exadlemcnt in-

ftruit à qui appartient cet

honneur & en quoy il confi-

fte fi j'ofbis
y

je (upplierois

Monfieur leDuc deme l'ap-

prendre.

Lepoury répondit le Duc^

eft une diltinclion que le

Roy accorde à ceux qui ont

le rang de Prince en France^

& qui y (ont reconnus pour

tels 3 elle confifte en ce que

lorfque le Roy eil en voïa-

gc
;, le grand Maréchal des

Logis de fa Maifbn , faifant

marquer à la craye les logis

deftinez à loger ceux qui le

fuivent • il fait écrire fur les

maifons où doivent loger
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CQs Princes
,
pour Monteur

de au lieu qu'aux mai-

fbns Jeftinées aux autres

Courtiians ^ & même aux

Officiers de laCouronne^qui

n'ont pas le rang de PrincC;,

on y écrit feulement Mon-
JteurleDucde .... Monfiettr

le Marêchdde . . , {ans y met-

tre le /^^^r.

Les Maiibns qui ont rang

de Prince en France , ajouta

le Commandeur , ont enco-

re d aurres diftinclions &
d'autres privilèges. Les Ca-
dets de Qt^ Maiions entrent

avec leurs CarrofTes dans le

Louvre^ leurs Femmes y ont

le tabouret , & les Filles des

mêmes Maiions ont le mê-
me honneur.Les Princes des
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Maifons Souveraines établis

en France^ ont encore l'hon-

neur de le couvrir devant

le Roy avec les AnibafTa-

deurs durant leurs Audian-

ct%'^ & îesDucs n ont pas cet

ho5ineur en France , com^

me les Grands d'Efpagne

lont à Madrid.

Nous voilà,ditla Marqui-

(è 5 infenfiblement tombez

ou pour mieux dire, guindez

d'une façon de parler Bour-

g^oile , au cérémonial des

Princes, que nous laifTcrons-

îâ, s'il vous plaiiî:, pour reve-

nir , comme on dit , à nos

Moutons : car j aime à m'in-

ftruire de ces délicateffes lur

le choix des termes & des

manières* de s exprimer en
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nôtre Langue ; ce qui me
paroîc d'autant plus utile,

que je commence à m an-

percevoir que
j y manque

Ibuvent ^ fans l*avoir feule-

ment foupçonne^ avant que

je connufTe Monfieur le

Commandeur : Il eft vray

que je m apperçois au mê-
me tempsj qu'il y en a beau-

coup d'autres de toutes for-

tes de conditions
,
qui tom-

bentdans le mêm^ inconvé-

nient ; mais les fautes d'au-

truy ne doivent pas autori-

icr les nôtres , ny nous fervir

à les juilifier.

Qiiandyous foriez capa-

ble den faire , Madame,
fur le langage ^ répondit le

Commandeur^ elles foroient:
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avanrageufèmenc réparées

par la juileiTe de vos penfées.

Ce (eroit beaucoup ;,
re-

prit la Marquife , fi je pou-

vois prétendre à lavantage

dont vous me flatez,de bien

penfer ^ mais comme nous

ne vivons pas pour nous

feuls
y
quand même je ferois

parvenue à penfer avec

quelque juftelTe , cela feroit

de peu d utilité, fi je ne trou-

vois les moyens d'exprimer

nettement mes penfées
,
par

âiQs termes propres & de

bonnes façons de parler.

Lorfqu on conçoit des ïûécs

auiîi juftes que vous fur cha-

que chofe qui fe prefente

,

répondit le Commandeur^
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on ne manque gueres de ter^

m^s à les exprimer, & je fuis

perfiiadé que vous en trou-

veriez
, pour vous faire en-

tendre chez les peuples les

plus barbares.

Madame la Marqui{è,dit
la Dame , à qui ces louanges
du Commandeur ne plai-

fbient gueres
,
peut quand il

luy plaira s embarquer pour
les voîages de long cours fîir

la parolle de Monfîeur le

Commandeur
, qui luy ac-.

corde libéralement le don
des Langues.

Je ne donne rien à MaJ
dame la Marquife, répliqua
le Commandeur, je rends

/eulemcnt témoignage des
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elle.

Trouvez bon , reprit k
Marquife

,
que je conLinuë à

m enrichir des vôtres , & je

le fais d autant plus voîon^
tiers,qu ils rcnemblent à ces
flambeaux qui communi-
quent aux autres leur lumiè-
re

, {ans en rien diminuer ; je

vous prie donc de nous dire

ce que vous appeliez pro-
prement des mots bas, &
en quoy ils différent d'avec
ceux qui expriment des cho-
ies baifles.

Les motsbas, repondit le

Commandeur
, /ont ceux

qui expriment baifement
<ks choies qui ne font pas



1^0 Dul?on

pas bafles par elles mêmes,
au lieu qu il y a des chofes

bafTesquis'exprimentpar des

mots qui n ont rien de bas.

Pour mieux faire com-
prendre cette différence , il

eflneceflaire d'en citer des

exemples Lemotderr6>^y?i/-

leux eft un terme bas^qui ejft

iouvent dans la bouche du

peuple^qui dit , cethomme eH

crouflilleux ^ ceU eH crouBiL

leux
^
pour dire cet homme

eft plaifant, cela eft plaifantj

cette idée n a rien de bas en

foy , & il n'y a que le terme

qui l'exprime qui le loir.

Ah , dit la Marquifè
,

je

connois un homme de la

Cour
,
qui dit fouvent ce
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mot- là 3 & je ne fçay com-
ment il m'a échappé tantôt^

en dilant ceux que je ne puis

fouffrir , car celuy-cy doit

être mis en tête.

Je fiiis (urpris^dit le Com-
mandeur, qu'un homme qui

fçait le chemin de Paris à

Verfaillcs
,
puifle Te fervir

de ce mot
,
qui eft aflure-

ment du plus bas peuple

,

& qui ne peut être parve-

nu à la Cour que par des Co-

chers & des Porteurs de

Chaife.

Eh ! mon Dieu, reprit la

Marquife ^ \^>^ Porteurs de

chaife & les Cochers, ont

plus de conformiré, qu'on

ne croit avec certains Cour-
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tiians s Se comme il y a du
rapport dans leurs adlions &
dans leurs penfces

^ pour-

quoy ny en auroit il pas

dans leur manière de $cx^

primer?

C eft , dit le Comman-
deur

,
parce qu'ils ont un

grand intereil: de cacher

cette reflemblance de lan-

Ceux qui s'enyvrent
,
qui

escroquent les Marchands

,

leurs Amis ôc leurs MaîtreC

(es
,
qui trompent au jeu ôc

qui jurent, non feulement

comme leurs Cochers , mais

comme des Chartier^ em-
bourbez, reprit la Marquiie,

n ont- ils pas le meimemte-
reft
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rcftde cacher cette con-

formité.

J en demeure d'accord
,

répliqua le Commandeur,
te ils en uferont comm.e bon
leur femblera ^ lans que je

{bis d avis que nous nous en

mettrions beaucoup en pei-

ne:caraufli- bien tour ce que

nous en pourrions dire ne les

empêchera pas de vivre à

leur mode ^ & nous n'avons

pas droit de les en empê-

cher.

Mais pour revenir aux fa-

çons de parler balTcs • il y en

a qui ne forcent gueres du

commerce de la petite bour-

gcoiiie 3 comme par exem-
ple yfnuf^ûùn gruii cela ^'ous

I
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pLiîè i dire ^ <vos mépris <vous

/créent de louanges , Dieu^

mercy & la ^cùtre ;/> ^ous crie

merçy boute^^z^otislà^àc d au-

tres de ccrte elpece qui font

fort communes parmy le

peuple , & qui ne doivent

trouver place dans la bouche

des gens du monde que pour

s en divertir.

A i'cp-ard des ehofes bafîes

qui s'expriment par des ter-

mes qui n ont rien de bas ; je

crois qu'il efl bon auiTi d'en

citer quelque exemple , afin

de faire connoître que la bal-

felTedes mots ell: fort diife^

rente de celle des choies.

Il ny a preique rien de

plus vil que la paille & la
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pouflierc, cependant ces ter-

mes qui les expriment n'ont

rien de bas , & entrent mê-
me fbuvent dans des expref^

{ions nobles & figurées
_,
té-

moin les vers que voicy.

^ue les 7nêchiins ap'cnncnt

cLtijourdlmi

k crxmdre t^ colère j

^ilsfcïemcGmrneUpoudre^

^ h paille légère ^

^e le ojent cbajfe denjant

lut,

Kejoûis-toy Sion ^ ^ fors de

U potiffiere.

On ne peut pas s'expri-

mer plus noblement
,
quoy

qu en termes fortcomm uns.

Voicy un autre exemnje

de la différence qu'il v a en-
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trc une penfee exprimée en

termes magnifiques , & la

même penfee énoncée en

des termes bas ou familiers.

Le dcfiin fe âechre ^ t^ nous

qjenons d entendre
,

Ce qtiïl arefolu du Beati-pere

^ an Gendre.

Il n'y arien de plus grand

eue l'idée que donnent ces

deux vers, qui lont les pre-

miers de U Tragédie de U
mort de 'T?ompee j &c la mê-
me chofe ne feroit pas le

même effet fion faifoit dire

au Roy Ptolomée

1^0Us ^jenons d'entendre

^e leBeau-pere a bien rojfc %
Jon Gendre.
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Cependant on ne peut pas

dire que ce ne foie le même
fens dépoiiiîlé des ornemens

de la Poëfie
^
qui y a joint le

Defrin dont le Roy Ptcla-

mée pouvoit fe paiTer ^ &
dont il {e pafTa apparam-

nient , en parlant à les Mi-
nières de la nouvelle qu'il

avoir reçue de la défaite de

Pompée par C^fàr.

Cette remarque réjoiiit la

Marquiie
;
je comprens très-

bien prefèntemcnt^ dit-elle

au Commandeur
,

par les

exemples que vous venez de

citer , la différence que je

cherchois ^ & qu on peut ex-

primer baflement des clio-

fes élevées , comme on peut

I iij
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dire noblement les choies les

plus balTes.

Cela me fait faire une au-

tre réflexion , dit le Duc
;

qu'il peut fort bien erre que

les Traducteurs qui ont mis

en Latin & en François les

Vers d'Homère &: d autres,

grands Poètes de lantiquité,

ont fait ce que vient de fai-

re Moniieur le Comman-
deur de cesdeux beaux Vers

de Corneille ^ en expliquant

leurs mêmes penfees en des

termes communs & fami-

liers
,
qui étans delîituez de

riiarmonie &c des ornemens

delaPoëfie ôtent toute l'é-

lévation & toute la grâce à

leurs Ouvrap-es.
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Cela n eil pas douteux

,

dit le Commandeur , & il

n*y a point de penfee fi iu-

blime ^ n fine ^ & fi delic^rire

qui ne dépende beaucoup du

tour , de la juftefTe & du

choix des exprelfions qui ne

fe peuvent rendre qù'nnpar- ,

faitement d'une lancrue en

une autre ; amli ceux qui

fontllionneur à nos Poètes

modernes de les égaler aux

anciens de k bonne azitiqui-

re j & qui pour le prouver

comparent les traduirions

de leurs Poèmes avec \^s

Poèmes de nôtre temps , fe

battent contre lombre de

ces anciens , au lieu de les

combattre ( comme on dit
)

I iv



corps à corps^ôc avec armes
égales.

On apporta alors une Let-

tre à la Dame, qui demanda
pcrmifîîon de l'ouvrir • cette

Lettre, dit eJIe^a bien îa mi-

ne de nous fournir une nou-

velle matière d'examen {ur

les façons de parler bour^

feoifcs ; & après l'avoir îcuë

as
,
juftcmcnt continua-el-

le ; c eit une Lettre du baat

ftiîe
,
que m*écrit un hom-

me qui eil le bel efprk d une

Ville de Province où il de-

meure , & qui en elt le ha-

rangueur lors qu'il y paiTe

quelque perlonne aiïez con-

fiderable pour eftre expofée

à la fatigue d'efluyer une
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mauvaifc Harangue : Elle

Icût cnfiiite la Lettre que

voicyo

MADAME:

Je prens h plume ^ pour

n^oHs ajfurerpar ces lignes de

m&s htimhlùs re^ecîs ^ fèrw-
CCS & oheijfcinces j ce ?nefi une

grande gloire ^ M^ddme ^ que

de wGus témoigner ïeHime

quejefais de z'os mérites , ^
le rcjfentiment quefay de tau-*

tes lesfii^veurs dont <vom rvia-

(vcz^comhlé ^
quoy qu'indigne^

duni72tle dernier <voycige que

I V
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j'ay fait en Cour sfy ^J trou^

<z'é en^'ous^ Ma^ddme^un aflre

bénin qui a, répandufUr moy

/es doucùs influences ^ aufjl ne

pcrdniy-]e aucun rencontre de

7nen re^ancher s bien ejl il

njray de dire que quelques/er*'

^ices que je puijfe ^'oitsren^

dre je demeureray toujours

ingrat^ ^ a Dieu neplai/e que

jefois ajfeTjemeraire ^ outre--

cuidé^pour prétendre de me^

riter dôs faa^'eursfprecieujôss -

ce nédritmoins^ Madame^ com^

me ^'otre generofté en mon
endroit eft encore plus grande

que mon impuiffance envers

^ous sjofe meflatterque ^ous

receure\ en bonnepart les té^

moignagcs de labonne^olon-*
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îê de celuy qui prend Lt q udi^

té de

MADAME,

Votre bien humhle ^plm

obéïjfcint, & tres-afi

feuîionné y & acquis

fer^iteur
^

De la Pat£liniere.

Voilà mon cher coufin
^

dit la Dame , de quoy vous

exercer , en s'adrcfTant aiî

Commandcur^Sc enluy pre-

Tentant cette Leture,
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Elle eft en trop bonne
main, Madame,pour Icn ti-

rer , repondit le Comman-
deur en la refufant ^ & je

conformeray toujours avec

plaifir mes ièntimcns aux

vôtres.

Si Madame la Marquifè

vous avoit prefenté cette

Lettre pour lexaminer^ ré-

pliqua la Dame avec cha-

grin y vous ne vous en de£-

fendriéz pas; & à ce que je

vois , les nouvelles connoifl

Tances ont plu^ de crédit iur

vous que les anciennes:mais

puilque vous me refuiez d en

dire vos lentimens je vais di-

re lesmiens.

Il me femble donc^ pour-
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fuivic-ellc ^ (ans donner le

temps au Commandeur de

répondre au reproche qu'el-

le luy avoir fait
;
que le de-

but de cette Lettre eft un

lieu comm^un qui ne fignifie

rien -^Je prens la plumepour

njom djfurerparces lignes:Eh

que voudroit-ildonc pren-

dre ? TïcH-cc pas toujours

avec une plume que l'on

écrit une Lettre ; & ne font-

ce pas toujours des lignes

dont elle eftcompofëe ? c'efb

donc parler pour ne rien di-

re , & je ferois d'avis par cet--

te raifon qu'on bannît entiè-

rement des Lettres ces fortes

d expreffions
; Je prens U

plumej Je mets U fnatn a là
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plume ^jetons écris ces lignes

ces lignes font pour ^ous a>fi

furer :,èc aucresicmblablcs.

Cette remarque efl: d au-

tant plus necellàire , répon-

dit le Duc 3 Qull y a quantité

d'honnellcs gens qui tom-

bent dans le défaut de mct^

tre dans leurs Lettres de ces

façons de parler inutiles &
lupcrfluës.

Mes humbles respects ^fer-

mées ^ obéi(pinces ^ reprit la

Diime, font un m.auvais en-

taifement de termes ; il luffi-

foit de dire
,
pour vous afTu-

rer de mes très humbles ier-

vices ou de m^on rcfpcdt , &
mes humbles respeas eil une

faconde parler Bourgeoiie^
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en ce que le mot d humble ^

& celay de bien humble ne

font point du bel yiage de-

vant les termes de iervice &
de refpect ; & qu'il faut dire

fans marchander, très-hum-

bles ferviccs &z tres-hum^

blés refpects.

Il me fembîe , dit le Duc^

que le terme de tres^ hum^ole

vient mieux avec celuy de

fer^ice qu'avec celuy de red

pedt , on dit (implement les

afTurances de mionrefpeil
;

& il on veut y ajouter un
terme plus foûmis on dit de

mon profond refpcd:,& non
pas de mon très- humble réf.

pe6î:
;
parceque le mot de

res^ecî lèmble porter avec
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Juy la {ignification de tres-

humble.

Ce nieji une gmncle gloire^

reprit la Dame s il falloir di-

re^ c'cft pour moy une gran-

de gloire 3 ou il m cfl: bien

glorieux pour éviter ce mau-
vais tourd'exprefïion cemefi.

L'eBnne que je fuis de ^-vos

mérites eft encore unemaa-
vaife façon de parler ; on ne

ait point ^jos merit&s dans ce

{ens ia^il faut dire vôtre mé-
rite en fingulier ; & ieftime

quejeflits ell une exprefiion

qui n*eft pas aflez refpec-

tueuie pour J[ïonJïeur de U
Tdtehniere ^ écrivant à une

femme de qualité.

Le njfentiment que fay ^ ^k
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faut en ce {zvi% la dire la rc-

connoifTance qui efî: le ter-

me propre pour les bien-faits

comme celuy de reflenti-

ment eft propre pour les in-

jures.

De toutes lesftojcurs dont

^Gus nia^'ex^ comble ; cette

façon de parler pourroit me
faire rouo;ir devant des crens

qui ne me connoîtroient pas

aflez
, pour ne me point

foupconner d'avoir coinblé

de faveurs Monjuur de U Pa^

teliniere.

Il eft vray , dit le Com«
mandeur

,
que quoique le

mot de faveurs {lenitie lou-

vent la même choie que ce-

luy de grâces il peut eilrc
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-)ris ditferemment , & Mt?;!-

Jieur de U Pateliniere n a pas

ians douce fongé à la figni-

fîcation quoa luy pouroit

donner.

C eil: une des connoiiïlm-

ccs les plus neccfîaires pour

bien parler
,
pourfuivit le

Commandeur, que de fça-

voir bien placer ce qu on ap-

pelle àc^ Synonimcs^ccH-di^

dire , des mots qui fignifieat

à peu prés la même chofe ^

comme font ceux de grâces

& de faveurs de refTcnti^

ment & de reconnoiiTance
;

& il cil difficile de parler

jufte, fi Ion ne foaitlespro-

prietez & les difFerens ufages

des termes de cette efpece.
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La Dame continuant à

lire la Lettre, quoy qtîindi--

gne^it'çnt- elle, oh pour cela

Monjîeur de lu Fateliniere
,

j'en demeure d accord , &c

nous n aurons point de dif-

pute là-deiTus ; mais pour

vôtre Adre bénin , & vos

douces influencts vous pou-

viez vous paiTer de ce pom-
peux Galimatias.

Aujfi ne perdrciî-je aucun

rencontre de ni en re^ancher s

il falioit dire aucune occa-

fion au lieu du mot de ren-

contre 3 Se un rencontre eil:

mal parler , il faut dire une

rencontre
, fe reojiincher d'u-

ne grâce reçue eft une mau-

vaiiè exprelïion 3 le mot de



2l04 ^^ ^on

re^mcher n'a d ulagc que
dans le kns oppofé , fe re-

vanchcr d'unaffront ^ d une

injure ^ &: il n y a que ceux

qui parlent mal qui s'en fer-

vent dans le (ens dont il s a-

git Joint que c cil augmen-
ter le galimatias des douces

infiuencôs^ que de dire qu on
veut s en revancher.

Bien efi-ilfzray de direcïk

une expreilîon d'un mau-
vais tour , il faut dire il eft

vray au lieu de bien elî-il

Tray • & il efi ^ray de dire ,

cfl: encore une mauvailc fa-

çon de parler dont fe fervent

piufieurs gens de Palais
;
je

connois aulTi des Prédica-

teurs célèbres qui font la
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même faute , en diiant fou-

vent dans leurs (ermons, tant

il efl ojray de dire ^ il efi donc

wray de dire que , ils ne fça-

vent pas que le mot de dire

eft entièrement {îiperflu &
defacrreable en ces endroits

là.

"

^elqtie fèr^ice que je

puifje ^'ous rendre je demeu^

rerciy toujours ingra^t ; cela

s'appelle une faufie peniée s

on n'eit jamais ingrat d un
bienfait quand on a le dcfir

de le reconnoîtrequoi qu'on

ne puiile pas y réiiiiir
5
parce

que l'ingratitude cil: un vice

du cœur & de la volonté , &
n'eil pas un dcftaut de puif^

{ance ou de crédit ^ il falloir
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iioncàht que vos fèrvices

ne vous acquitteroicnt pas

de lobligation que vous

croyezm avoir ^ ou qu'ils ne

me temoigneroient qu'im-

parfairemcnc la reconnoifl

fance que vous en avez.

^ hieti 716 pUïfe que je

fois âfjCT^ temeruhe , ell: une

façon de parler gothique qui

n'eft plus en ufage non plus

que vôtre mot àQoutrccuidé.

. Fourprétendre de mériter

desfaveurs fiprecieufes^Xim-

pertinent homme avec Tes

faveurs.

Ce necintmoins ^ Mcidam^y

comme ^otre génèrefitêen mon

endroit cft encore plus grande

que mon impuiffiinçc enuers
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evous

, y a-t-il rien de plus ri-

dicule.^

Il eft vray , dit le Com-
mandeur en foûriant

^
que

vôtre generoficé a rendrait

de M^nfietir deh Vciteuniere^

téfin impîiijpince en<vers ^otis.

font une oppofition qui a

quelque chofe de plaiiànc,

cependant la penfée n'en cil

pas mauvaife fi elle éroit ex-

primée autrement.

Je vous défie d en faire

rien de bon reprit la Dame

,

ainfi que de toute cztio. Let-

tre qui eil impertinente de-

puis le commencem.ent juil

qu'à la fin.

Je crois comme vous ré-

pondit le Comm^andeur
,
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qu'il feroit difficile d en faire

une belle Lettre
:, cependant

je fuis pcrfuadé quelle man-
que plus dans les expreflions

que dans les pentees ^ ôc que

Il elles y étoient expliquées

autrement , on en pouroic

faire quelque chofe de rai-

{bnnable.

Eh 1 de grâce , reprit la

Dame^ voyons un peu com-
ment vous vous y pren-

driez pour la rendre iuppor-

table.

Il auroit pu par exemple^

rcpliaua le Commandeur
^

fans s'éloigner de les pen-

fees , vous dire qu'il {e don-

ne rhonneur de vous écrire

,

pour vous alTurer de ion

rcipedl.
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refpecft , & de la parfaire re^

connoiflance qu'il conferve

de toutes les grâces qu il a

reçûifs de vous durant (on

fejour à la Cour
^
qu'il y a

trouve en vous une gène-

reufe prote6trice
,

qu'il ne

perdra aucune occaiion de

vous marquer combien il

eft touché de vos bienfaits
^

qu'il n'efl: pas affez pre-

fomptueux pour fe flatter de

les mériter par fes fervices
;

mais que vôtre generofité

cft afTez grande pour (up-

pléer à ion manque de pou^

voir ^ & pour vous faire re-

cevoir favorablement les té-

moignages de fon zèle & de

fa bonne volonté.

K
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Voila précifement^ dit la

Marquiie , toutes les mêmes
penlées de la Lettre qui nous

a paru fi ridicule , &c Mon-
fieur le Commandeur nous

a tenu parolle
,
quand il nous

a dit que Ton en pouroit fai-

re une Lettre raiionnable;

ce qui doit nous confirmer

que. les mauvaifes expref.

fions font capables de rendre

ridicules des peniées qui ne

le font point.

Cela eil (ans difficulté^dit

le Commandeur ^ la plûpait

des hommes penicnt les uns

comme les autres • fi l'on en

elle, certains préjugez atta-

chez à la dîfierence de leurs

Conditions j mais ils ne s'ex-
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priment pas de la même
manière • &: il y a auranc de

différence encre ceux qui

négligent la connoilfance

des beautez 6c des delica-

celTes de leur langue natu-

relle , &c ceux qui lafçavent

& qui la parlent bien
,
qu'il

y en a encre un Barbouilleur

d'Enfeigncs de Cabaret ^ &
un excellent Peintre j ils ont

tous deux les mêmes idées

des choies qui ie prelentcnc

à leurs yeux,& ils expriment

fouvent les mêmes objets,

un homme , un cheval , un
arb e,un Palais , avec cette

différence que le bon Pein-

tre repreiente ces cho;ès

exadtcment & telles qu'elles

K ij
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font, & que le Barbouilleur

n en donne qu une idée con-

fuie & groiliere
;
parce qu'il

n'en fçait faire que des fi-

gures cftropiées & impar-

faites.

Je fuis ravie, dit la Mar-.

quife^que Monfieur le Com-
mandeur nous ait expliqué

fi clairement , la différence

qu'il y a entre une perfonne

qui parle bien & une autre

qui parle mal. Je me fervi-

ray utilement de cette com-
paraifon pour convertir cer-

tains Courtifans ignorans,

oui le mocquent de toutes

les Obfervations qu'on fait

fur nôtre langue à deifeinde

la perfectionner 6c de lem^



ç^ du ma^uvitis ufkge. 2,15

bellir, & qui croyent avoir

iliffiramment prouvé
,
que

c*eft une occupation frivo-

le & inutile ^ lors qu'ils ont

dit qu'importe comment on

s'exprime
^
pourveu qu on le

fa/Te entendre.

C eft de quoy il s'agit^ re-

prit le Commandeur -, & ce-

îuy qui croit qu'on l'entend

quand il parle (on jargon^eft

fortfujet àsy tromper; car

outre qu'il écorche les oreil-

les delicattes par Tes mauvais

termes
,
qui marquent une

bafTe &m.auvai{e éducation^

il tombe fouvent dans des

obfcuritez& des équivoques

caufees par l'ignorance des

proprietez & des diverfes ïi^

K il]
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gnifîcations des termes dom
il fe fert ^ comme nous ve-

nons de voir dans les mots

de faveurs &c d'impuijfance
^

qui peuvent eftre expliquez

ridiculement dans cette Let-

tre 5 ôc contre l'intention de

celuy qui Ta écrite.

Il y a outre les équivoques

caufées par les difterentes fî-

gnifîcations qu'on peut don-

ner aux termies , celles qui

viennent de laconftrudtion:

Je vais
,
pourfuivit le Com-

***— -.^ ^ Y v^ctv3 Vil muiiCici

un exemple dans un Billet

que j'ay reçu ce matin d'un

homme de la Cour , le

voicy :

Le Comte de .... dit hier
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4tu Mirquis de . . . qu-ilze^

noit d apprendre au Bureau ^

que fm Kegimcnt était deslL

né pour r Itiilie
^
6f quilau^

roit hien-tot ordre de marcher.

Je vous prie de me dire fi

c ell le Recriment du Coin-

re ou celuy du Marquis
,
qui

ell dertiné pour Tltalie j car

pour moy je ne puis pas le

deviner lur ce Billet.

Cela eft allez diincile, re-

prit le Duc ;, à moins que

vous ne fçachiez quelque

circonftance particulicrequi

vous détermine.

Je içais^ répondit le Com-
mandeur

,
que le Marquis

de .... & le Comte de

font deux Colonels de met
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amis.dont lesRegimcns fonD

en Flandres . mais je fçâis

bien que ceux qui écrivent

de cette forte devroient ap-

prendre à s'expliquer plus-

clairement.

Cela n'eil pas toujours fi

aifé que I on penie , répliqua

le Duc^ces/ù^ & ces /7^qu on

appelle . ce me lemble , des

pronom.s ^ font fouvent de

Tobrcurité dans le dilcours
;

parce qu'ils peuvent cftre

appliquez aux diverfes per-

fonnes , ou aux divers {ujets

dont on parle ^ & \^s gens

de Lettres y tombent auilî-

bien que les gens de la Cour.

Je le crois , repondit le

Commandeur j mais il feroi^
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bon que les uns & les autres

fe iouvinfTent qu'on ne parle

& qu on n'écrit que pour fe

faire entendre s & cela n eft

pas difficile quand on veut

s'y appliquer.

Qui eft ce qui empêchoir^^

par exemple^ cet homme de

la Cour de m'écrire ?

Le Comte de ., . apprit hier

au Bureau
,
quefin Kegime?2t

ejî défiiné pour l'Italie , ^
que ce Régiment aurait hien^

têt ordre de marcher ^ il la dit

au Marquis de . . . ou fi c'eft

le Régiment du Marquis^

pourquoy ne pas dire
;

Le Comte de . . . apprit hier

que le T{egiment du Marquis

de ... eft deBiné pour tltdies

K V
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il en CL a^enï le Marquis
; ^

que ce Régiment aurait hien^

tôt ordre de marcher.

Il y a quantité d autres

mauvaifes conllruitions &c

des tranfpofitions de mots,

qui fontunfensfiembroiiil-

Jé dans les Lettres & dans

les difcours de certaines gens

quil n'cit pas po/Iiblc aux

plus éclairez de deviner ce

qu'ils veulent dire j mais

comme les exemples en font

infinis , il feroit trop en-

nuyeux de les examiner.

Pendant que nous fom-

mesfiîrles Lettres 3 reprit la

Dame
^
je voudrois bien que

nous examinailions la ma^
ûiere de les finir. Je crois

^
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ajouta- elle
:,
que la fin de la

Lettre de Monjtcur de la Pa^

telimere ne nous fer vira pas

de modèle ^ la voicy.

J o/e 7ne flatter que wons

recevrcT^ en bonne part Us té-

moignag&$ de la bonne <volon^

té de celtiy qui prend la qua^

lité de

Il falloit dire^que vous re-

cevrez favorablement :,
au

lieu d'en bonne part ^ ou que

vous agréerez les témoigna-

ges de mon zèle & de ma
bonne volonté

;, & finir par

un jefuis.

Il y a des gens ^ continua

laDame^ quicroiroicnt que

leurs Lettres ieroient impar-

faites 5 s'ils ne les finifToienc
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par CQs lieux communs ^ e&^

luy qui prend U qualité de ^

le titre de celuy quife dit^ ou

qui f^itgloire de fe dire ^ &c

autres iemblables.

Gela cft vray^dit le Corn-

mandeur^& j ay connu dans

les pays eftrangers un de nos

Ducs qui y écoit Miniftrc du

Roy , ôc qui ie piquoit de

bien écrire • il diverfifioit

avec un très-grand foin tou-

i:es les fins des Lettres qu'il

écrivoit au Roy j ôc il faifoit

en forte qu elles fufTent tou-

jours liées au corps de la Let-

tx^e^ afin de tomber , comme
on dit ^ en cadence à la fouC--

cription ordinaire qu'on y
met 5 II me difoit un jour^ en



du mAURAIS upige. nî
me parlant de l'application

qu'il"^ avoit à varier ces fins

de Lettres
,
que c'étoit un

relpeél qu il croyoit devoir

au Roy d'en ufer ainfi. Je luy

dis que j'ctois perfuade que

le Roy le difpenferoit volon-

tiers de cette peine
^
qui me

paroifToit entièrement inu=-

tile 5 & Q^unjefuîs a^uec un

profond rePpeci ^ étoit auflî

fbûmis & valoit mieux que

toute cette broderie. Il me
ioûtint fortement le contrai-

re 3 ôc nous ne nous entre-

perluadâmes point , comme
il arrive d'ordinaire entre

ceux qui font de difFercns

advis.

Cétoit une vieille coûtu-
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me , Jit le Duc , dont on eft

prelentcment bien revenu
5

<& toutes cQs fins de Lettres

que Madame nousaremar-

quees^font des façons de par-

ler ufëes qui font entière-

ment bannies du commer-
ce de ceux qui écrivent

bien.

Mais que dites-vous /dit

la Dame , durafinementde

Monfteur de U Vatelinïere

^

lorfqu'il met à la foufcription

de la Lettre ^ njotre bien hum^

ble
,
plu^s obeijfiir.t ^ ^ tres^

affectionné ^ t^ acquis fer^i^

teun

Je dis 3 Madame 3 répon-

dit le Duc
,
qu'il vous met

tout ce qu'on peut mettre
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au bas d une Lettre ^ mais

qu'il n'y met pas ce qu'il y
faut mettre ^ & qu'il y en

met trop & trop peu.

Comment fe peut-il faire,

dit l'Abbé
,
qu'il y ait trop &

trop peu de quelque chofc

dans un mefme fujet ?

Cela eit aisé à expliquer,

reprit le Commandeur , Mr
le Duc veut dire fans douce

qu'il y a trop de termes &
trop peu de rcfpedt

,
parce

que ceux de tres-lramblc &
de tres-obéiffant fatisfont

à tout ^ & que ceux de tres-^

^affectionné^ d'acauis krvu
teur^ne fervent qu'à dimi-

nuer de la civilité des deux

autres.
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Je fçay , dit l'Abbc
^
que

le terme de tres-affecîionné

^

ne s'écrit que du Supérieur

à l'inferieur-mais ilme fcm-

ble que cela n a pas beau-

coup de fondement, car le

mot de très -^ajfeBionné ,

ajoute par fafignification un

témoienao;e d attachement

pour celuy a qui on écrit.

Cependanr3reprit le Com-
mandeur 5 il a plu à lufagc

dcn décider autrement^ iî

cil plus civil de ne mettre

au bas dune Lettre que

très- humble fer^iteur ^ que

dy mettre tres-humble ^
trcS'Cijfecîiomic^&c il faut être

fort au delTus de celuy à qui

on écrit ^ ou être incivil ^ ou
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mal inftmit de lufage, pour

luy donner du trcs-ajfe-

ciionné.

Les termes de tres-hum-^

hic 6f de tres^ acquis fep-vi-

teur ^ ne font pas d un ftiîe fi

liipericur , & ce mot de tres^

acquis eft une chicanne in-

ventée par ceux qui noient

mettre le tres^affecîionné
^

après le très-humble ^ de peur

qu'on ne le trouve mauvais,

éc qui ne veulent pas aufli y
mettre le très obeijfunt: Je

connois une femme de qua-

lité qui s'eft brouillée làns

retour avec une autre
^
peur

luy avoir mis au bas d une

Lettre, quelle étoity^ tres^

humble ^ tres-acquije fer^
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wuntc. Celle à qui cette Let-

tre écoit écrite , Juy répon-

dit qu elle ne vouloit point

de cette acquifition ^ & elle

n a pu iê réioudre à luy par-,

donner ce mot.

Il y en a d'autres
,

qui

pour éviter le tres-ohetffcint^

mettent le tns-ohiïgé en fa

place : Il eft plus lionnefte

que les très-acquis , mais il

n eft pas (i civil que le tres^

obeïjpint'y ôc c eft encore une

chicanne que de s en fcrvir y

à moins q on ne mette ires^

hufnblesresobeijfcint ^tres^

obligéfernjtteur y & alors il

marque effedtivement 1b-

bligation qu'on a à celuy à

qui on écrie.

Cela me- fait fouvenir.
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j'appris qu'on y obierve exa-

clément ces diiferens de-

grez dans les Toufcriptions.

Le D jc de Savoye écrivant

au Roy , met au bas de Tes

Lettres, rr^i- hmnble (^ tres-

ohcïjfdntfer^àteur'^ il ne mec
au Roy d'Efpagne que tves^

humble ^ tres-obligé ^ & au

Roy d'Angleterre que tres^

humble & tres-ajfecîionné.

Autrefois , continua le

Commandeur , on mena-

geôit beaucoup plus les ter^

mes de civilité dans les fout

criptions
,
qu'on ne fait pre->

lentement ; on examinoit

avec foin les conditions de

ceux à qui on écrivoit 3 oa
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s'en formoit divers degrer;^
aufqueis on écrivoit differ

remmène
; aux uns on met-

toit un ou deux mots au bouc
de la ligne

:^ aux autres on
mefuroitreipace du papier
blanc entre le Monfieur&c la

première ligne ;&on y en
lai/Toit plus ou moins à pro-
portion de lopinion qu'on
avoit de fa qualité , & fou^
vent à proportion du degré
d'orgueil de celuy qui écri-

^Voit ; Jayconnu des Princes

& des gens de grande quali-

té
, qui ont perdu de leurs

meilleurs amis, pour avoir

voulu foûteniren leur écri-

vant 3 CCS vains formulaires

de Lettres qu'ils copioient
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{ans confiderer <ju il faut

changer félonies temps ^ &
qu'il ïeroic ridicule prefente-

ment de ne pas lailTer j la

ligneàcertaines gens., parce

que leurs pères ne la laif-

fbient pas aux pères de ceux

k qui ils écrivent , & de leur

. mettre les mxêmes foufcrip-

tions. La civilité a augmen-

té parmy nous ^ à mefire ,

que la politeffe s y elt intro-

duite ; & c'eft cette politeiTe

qui a étably {agement la

mode d'écrire en billet ^ où
Ton fupprime toutes fortes

de foufcriptions & de céré-

monies dans les Lettres,

afin que ceux à qui on écrie
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n ayent pas fujet de fe plain-

dre
,
qu'on ne leurs accorde

pas tous les honneurs qu'ils

prétendent

A Tegard des gens de Pro-

vinces , continua le Com-
mandeur 5 on ne doit pas

leur Içavoir mauvais grc

,

quand ils manquent aux ti-

tres &: aux loulcriptions dans

leurs Lettres
,
parce que ce-

la ne vient que de ce qu'ils

ignorent le bonufage ; & ils

{bntplûtôt fujets à en donner

trop que trop pu, temom le

vain titre de Vôtre CmnàcuVy

qu'ils donnent non feule-

ment aux Prélats qui de-

vroient le rejetter , comme
une tentation dumalm efl



f^ du maunds ufagc, 131

prir^ mais qu'ils prodiguent

{er villemenc a tous les gens

en crédit; & il eil: aise de ju-

ger que MrAe U Ptteliniere

a fait tout de (on mieux

,

quand il a dit qu'il etoic "vo^

tre bien humble ^ plus obéif^

Jant^ tres-chffeciiunnéfèr^'U

teur.

Ces expreflions de bien

humble & de plus cbéijpmt^

etoienc encore enulage au

commencement de ce fic-

elé, pourluivir le Comman-^
deur^ mais elles ont vieil-

li & {ont devenues Bour-

geoiles depuis ces derniers

temps.

pour ceîuy Je tres^affe^

ction'fié y il n'y a plus gueres
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de gens qui ne fçachent que

c'eft un terme de hauteur
j

& comme on écrit pas d or-

dinaire aux gens pour les fâ-

cher , il cft bon de ne s en

point (ervir, à moins que

d'être conftitué en une di-

gnité afTez grande
^
pour

être en droit d*en ufer :

mais on peut compter que

ceux qui ne fe fervent pas en

cela de tout leur droit :, ou

qui évitent d'en faire ufage,

entendent mieux leurs inte.

refis
,
que ceux qui s'atta-

chent à ne rien relâcher de

leurs prétentions là-defTus.

Il y a 5 dit la Marquifè^

d'autres manières de s'ex-

primer dans les Lettres ordi-

naires.
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naires
,
qui mérite bien d'ê-

tre examinées
^

je connois

des gens de la Ville &: des

Provinces
3
qui écrivant à

leurs parens ^ mettent au

haut de leurs Lettres ^ Mon-
fieur ^ chère Fere^ Monficur

^ cher Coufîn ^ Madame ti

chère Tante ^ Madame 6ff/^^-

te Niece
^ & il me femble

qu'il: faut dire , Monfieur

mon cher Père ^ Madame
machere Tante ^ ou ne dire

que Monfieur & Madame^
fans faire mention du degré

de parenté.

Cette remarque me pa^

roît tres-jufte , répondit le

Commandeur.
Il y en a

^
pouriuivit îa

L
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Marqui{e^ qui commencent
enfuire leurs Lettres^ ^^^^f^J

rec^û h neutre ^ ou fay rc(^û

ïhonneur de U^utre-^&c d'au-

tres par celle - 9/ effc pour

vous aiTurer , celle- cy vous.

afTurera ; il me {èmble qu'il

faudroitdire, j ay reçu vô-

tre Lettre
^

j'ay reçu la Let-

tre que vous m avez fait

rhonncur de m'ecrire^ cette

Lettre vous afTurera.

Lu <votre & celle-cy ^ dit le

Commandeur/ontde mau-

vaiies expreflions pour dire

vôtre Lettre , à moins qu el-

les n*ayent relation à ce mot;

comme lorfquonadit^ j ay

reçu la Lettre que vousm a-

vez fait Thonneur de m'écri-
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re , on peut dire enfuire cel-

le- cy vous aflurera , ou lorf-

qu on a dit
^
je vous ay man-

dé par ma Lettre du on

peut dire la vôtre m ap-

prend 5 &c. Mais c'cft un

m.auvais ftilede commen-
cer une Lettre par j'ay reçu

h ^'otre , & les Marchands y
ajoutent

, j ay reçu l'agréa^

hle ^'otre.

Il y a des gens
,
pouriîii-

vitle Commandeur, quife

fervent encore du mot /^

p^refente^ je vous écris Upre^

fente ^ U prefente eft pour*

vous faire fçavoir^ & dans.

les vieux Protocoles des Se-

crétaires d'Etat 3 ils met-

toient à k fin des Lettres
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qu'ils écrivoknt au nom du

Roy ; U prejente n étant

à autre fin ^ je ne la feray

plus longue que pour prier

"Dieu ^c.

Ce mot de la prejente
^

pour dire la Lettœ ^ n a plus

duiage entre les particuliers

qui écrivent bien.

Il yen a encore , conti-

nua le Commandeur ^ qui

difènt, je vous adrcfTe rin^

du/e^^ouT dire ^qu'ils vous

envoycnt une autre Lettre

avec la leur , ce mot me
paroît afTez commode

^

mais A n'a pas encore été

adopte par le bel uiage.

Et comment dit-t-oB

donc pour exprimer la me-
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me choie ^ reprit l'Abbé

,

qui croyoit que l'incluje

étoit un mot fort élégant.

On dit^ répondit le Com-
mandeur

3
je vous adrefTe un

telle Lettre
,
je joints cette

Lettre à la mienne -, & Ton

die encore la Lettre cy

jointe.

Mais rindufe Sxi tout cela

en un Icul mot/eprit FAbbé^

& il me paroît qu'il y a bien

de la'fantaifie dans toutes ces

delicateflès fur le choix d'un

mot, au lieu d un autre mot
qui fignifie la même chofe^

& qu'il n'y a rien dont on
puijGTcfe pafler plus aifëment,.

que de connoitreces difFe-
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-ces . &c que de les mettre en

pratique.

Je crois comme vous
^

reprit le Commandeur
,

qu on s'en pafTe plutôt que

de boire àc de manger : ce-

pendant que diriez vous

d'un homme qui employé-

roit les termes que nous ve-

nons d examiner ^ & qui

vous écriroit?

Mqnjïeur Ç^ cher Coujîn.

J ay vécu ïagréable vôtrt^

amecVïndufe que je ne man^

queray. de faire rendre a Jon

adrejfe ^^ la prefente ^ous

informera de rétatde nfafan^
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îé ^ laquelle efl bonne T)ieu

mercy ^ priant Dieu quainfi

foitdenjous.

Ce commencement Je

Lettre fît rire le Duc & les

deux Dames ^ &: embarafla

î'Abbé : Il me femble , dit

le Duc
,
que ce ftiîe-là reC-

femble fort à celuydcs Se-

crétaires de Saint Innocent;

& qu'un homme du monde
qui Timiteroit en quelque

chofe ^ fe feroit mocquer de

luy.

Il eft donc neceffaire^ ré-

pondit le Comm.andeur^d'ê-

tre inftruit des façons de

parler qui ibnt du bel ufage ^

& de celles qui n en font pas

pour exprimer les niêmes
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choies , afin de ne fe point

(èrvir des expreiïions ba /Tes

&c populaires , fur peine d'ê-

tre regardé comme unhom-
me né parmy le peuple ^&:

d'être convaincu de man-
que d éducation , & dune
ignorance groiliere.

Il y a une autre matière

à. examiner pour parler cor-

redlement ^ reprit le Duc,
ceft celle des bonnes & des

mauvaifes prononciations

,

lur lerquelles il me femble

qu'il y a peu de gens a la

Cour 5 à la Ville , & dans les

Provinces^ qui ne fafTent des

fautes capables de les expo-

fer à la raillerie.

Cela eli vray , répondit.
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k Marquife -, & je pretens

bien profiter encore des ob-

fervations de Monfieur le

Commandeur là- deilus
,

ainfi que fur d autres fujets

beaucoup plus importans

que ce qui regarde la poli-

telTe du langage.

Elle (e leva enfuite pour

aller à la promenade , le

r eftede la compagnie la iui-

vit, & promit de le rafTem-

bler le lendemain ; &: moy

,

Monfieur
,
je vous promets

de vous faire part de la fui-

te deleurs converfations^n

celles cy réiifïifTei^ à vous

divertir: Je fuis^ &c.
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